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PRÉFACE.

Cornm les amnteurs de chant de notre
joyeuse ville de Montréal se Irouvent déjà
depuis quelques années privés-d'un Chan-
sonnier nouveau, et que plus d'une fois en
société nous avons remarqué combien le
beau sexe désirait la publication d'un plus
récent Recueil, nous avons l'honneur d'fffrir
à nos belles compatriotes ainsi qu'à tous les
partisans de la musique vocale, ce nouveau
Chansonnier, sous le titre : dEcho de la
Chanson ou Nouveau Recueil de Poésie,
Romances, Vaudevilles, etc., que nous avons
choisis dans les meilleurs chansonniers
de Paris, tels que sont les derniers Chaii
sonniers des Grâces," de " Béranger" et de
plusieurs autres auteurs célèbres en ce genre,
outre plusieurs Chansons canadiennes et
autres que nous avons choisis en partie dans
le charmant et toujours aimé Paose Tem,de
Mr. Duvernay, qui a tant produit d'agrément
dans nos sociëtés, par le bon choix des ma-
tières.



Ceux pour qui les plaisirs de la table ont
quelqu'attrait, les amateurs du chant Patrio-
tiotique et Militaire, trouveront dans ce Re-
cueil d'agréables amusemens. Car notre seul *
but, en publiant ce Recueil, est, outre les
considérations littéraires, de récréer les an-
nuyeux, et de faire diversion aux soucis de
la vie humaine. Si nos efforts obtiennent
quelque succès, nous n'aurons qu'à nous
louer de nous être rendu aux invitations de

J. R.-L,
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CHANSON.

LA LECON

D'UN PEPE A SON FILS, AGE DE ANS:

AIR :-De Ma Normandie.

Mon fils, ma ten4resse m'inspire;
Je vais te faire la leçon;
Tu ne sais encor que sourire,
Mais viendra l'âge et la raison.
Je me montrerai peu sévère;
Et je désire avec ardeur,
Mon fils, que la leçon d'un père

ruisse à jamais se graver dans ton cour.

Il est un Dieu dont la puissance
Protège chacun ici-bas;
Le ciel, dans sa munificence,
Nous le récèle à ebaque pas.
Matin et soir, que ta prière
Soit adressée au Créateur.
Mon fils, que la leçon d'un père

luissp à jamais se graver dans tqn cœeur.



Contre les écueils de ce monde
En vain plus d'un a combattu;
Fais que ton avenir a- fonde
Sur le travail et la vertu.
Riche, soulage la misère;
Du faible soit le défenseur.
Mon fils, que la leçon, &c.

Pour celle qui, dans ton jeune fige,
Te prodigue ds soins touchants,
Tu dois être soumis et sage;
Tu protégeras ses vieux ans.
Laisse-toi guider par ta mère:
Son plus doux rêve est ton bonheur.
Mon fils, &c.

Tu voudras connaltre l'histoire
De ton pays, si grand, si beau;
Je te parlerai de la gloire
Qui couronne son vieux drapeau.
La patrie est une autre mère,
Qu'il faut servir avec honneur.
Mon fils, &c.
La mort, avide de pâture,
Sans compter nous moissonne tous,
Selon l'ordre de la nature,
Mon 4ls, tu dois vivre après nous;
Que notre asyle funéraire
Soit le témoin de tg &duleur.
Mori fils, &c.



L'AVENIR.

AiR.:-Ds la romn de. TMsier.
Je Buis à jean, aussi n'allez pas croire
Que la gaîté m'inspire une chanson;
Mes chers amis avec vous je viens boire,
Car j'ai besoin d'étourdir mamaison.
Ce vin est vieux, aur ma tête il opère,
Versez; déjà.jç me sens raeunir;
Demain... que dis-je !- ah remplissez.mon terre I
Il ne faut pas.lire dans l'avenire

Dans un palais.brillanté de magie,
Que je voudrais m'éveiller un matin,
L'or à mon cour rendrait son énergie:
Je n'irais plus maudissant le destin.
Sans un peu.d'or la vie est un supplice;
Mais riche, un jour je peurbien devenir,
Si par hasard la fortune est propice;
Il ne faut pas lire dans. l'avenir.

Aucun de nous ici n'oserait dire:
Qu'il n'a jamais aimé, même un seul jour.
Un cSur de femme exerce un douxempire;
Dans ce cœur-là cueillons des leurs d'amour ;
Mais voulez-vous, d'une amoureuse ivresse,
Pouvoir en paix savourer le plaisir i
Mes chers amis, auprès d'une maltresse,
M, qe faut pas lire dans l'avenir.



Pour le bon vIn, laimsons la politique;
N'attristons pas un banquet ai joyeux;
Trinquona plutôt à la cause publique,
Et loin d'ici les pensera nuageux.
Dans nos discords, chacun à sa croyance,
En vain un roi cherche à nous réunir,
Nous qui rêvons au bonheur de la France;
D ne faut pas, &c.

Enfants, viellards, la mort frappe a tout âge,
De ses ciseaux elle étend son compas;
Un noir sinistre atteste son passage.
L'éternité s'entr'ouvre sous nos pas.
Vous dont le sort est si digne d'envie,
La mort trop tôt tiendra vous avertir;
Pour mieux passer les instants de la vie,
Il ne faut pas, &c.

L 'E T E'.

Air :-D--ès Puritairs.
C'est P'été radieux!

soleil de ses feux
Dore de la natre
L'élégante parure.
Tous les jolis boutons
Maintenant sont des roes;
Toutes les enr écloses

'aute nt que X0o fros.



Des fleurs de non parterre,
Courgpnez-vous, jekne Glyçère;
Enfants, vite il faut les cueillir;
L'aile du temps peut les fétrir.

Ces épis, au printemps,
Légers, bravaient les vents ;
Aujourd'hui leur. richesse
Décèle leur faiblesse.
C'est ainsi que l'espoir.
Enorgueillit l'enfance;
Au jour de la puissance,
Heureux, on craint de choir,
Des fleurs, etc.

L'impatient glaneur.
Guette le moissonneur
Dont la main bienfaisante
Se montre négligente.
Quand Plutus rit au cœur
De nos moissons nouvelles
Laisgons quelques parcelles
Dans les champs du malheur,
Des fleurs, etc.

L'orage du matin.
Se perd dans le. lointain.;
La fauvette timide

QM!re son aile humide ;
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Joyeuse elle bénit
Dans sa chanson touchante,
La main toute puissante
Qui protégea son nid.
Des fleurs, etc.

Pour faire, du progrès,
Surgir de beaux succès,
Lisez dans la nature,
Sa règle la plus pure.
L'abeille a ses travaux,
La colombe est aimante,
La fourmi prévoyante,
Et l'arbre a ses rameaux.
Des fleurs, etc.

Bercés dans le verger
Par un Zéphyr léger,
Ces fruits..que Dieu nous donne,
Nous présagent l'automne.
Femmes, d'un vain plaisir,
Eloignez les chimères:
Demain, vous serez mères,
Pemain, c'est l'avenir.
Des leurs, etc.

c

p
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LE CANOT.

Aîa :-Amis, la matinse est belle.

Joyeux viveurs, l'onde est tranquille,
'Le soleil dore l'horizon :
Montons sur le canot agile,
Que chacun prenne un aviron!
De l'ensemble !... allons, du courage

Contre le courant,
Nous saurons avoir l'avantage,

Malgré voile et vent.
Gagnons, ramons, gagnons toujours avant !-bis.

Au terme de notre voyage,
Un festin tout prêt nous attend,
Pour ranimer notre courage;
Ramons ! et nous boirons d'autant.
Des plus vieux fûts, en alondance,,

Nous aurons le choix ;
Mais il nous faudra, par prudence,

Borner nos exploits,
Pour qu'en marchant nous puissions rçster.droits.-it.

La nuit, à la, hâte s'avance,
Gais viveurs, il faut repartir;
Appareilions en diligence;,
Pour aujourd'hui trýve au plaisir.
Mais avant de quitter la rivei

Tous, silence, à bord!
Le péril est en perspective;

Au large !... et d'accord,
]amons...! enfin, nous touchons àbon port 1-bis.,



12

LE CHASSEUR DES MONTAGNES.
ROMANCE.

Ai R : Le sort au printemps de ma vie. etc.

Séparons-nous. ma bien aimée;

Vois, l'aube est déjà de retour

Sur la colline parfumée

Je dois me rendre avant le jour.
Oh, ne craint rien je suis fidèle,
Je reviendrai,... calme ton cœur;
Mais j'ai promis, et l'on m'appelle !,..
Entends-tu le cor du chasseur?...

Tu trembles... bannis tes allarmes ;

Le ciel veille sur ton amant;
Ah, par pitié sèche tes larmes!

Et n'augmente pas mon tourment!
Va, ma souffrance est cruelle

De causer ainsi ta douleur I
Mais j'ai promis, et l'on m'appelle !...

Entends-tu le cor du chasseur 1...

Ce sera, lorsque dans la campagne
Des nuits brillera le flambeau,
Tu me verra sur la montagne

Heureux d'un triomphe nouveau!
Que ne puis-je hélas, ô ma belle !
Y renoncer pour ton bonheur

Mais j'ai proms, et l'on m'appelle !...
Fnteids-tu le cor du chasseur t...
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L'INDIENNE.

tin beau navire à la riche Carène
Allait quitter la plage de Madras,
Quand sur ces bords une jeune Indienne,
A sa compagne ainsi parlait tout bas :

Si tu le vois, diS-lui que je l'adore,
Rappelle-lui, qu'il m'a donné sa foi;

Demande-lui, s'il me regrette encore,
"S'il se souvient d'avoir vécu pour moi.-bis.

Tu vas joyeuse, au beau pays de France,
Pour des plaisirs changer ta liberté,

Mais ma Zémire, on dit que l'inconstance,

Aime à verser les pleurs de la beauté.
Si tu le vois, etc.

" Tu saura bien le découvrir sans paine,
Son air est fier et tendre tour à tour,
Et son oil noir, qu'ombrage un cil d'ébène,
T'embraseras de tous les feux d'amour
Si tu le vois, etc.

" Tu m'enverras par le prochain navire

Les mots d'amoïtr qu'il doit-te confier,
Mais juste ciel, ne m'écris pas Zémire ......
Si pour une autre il a pu m'oublier.
Si tu le vois, dis-lui que l'adore,
Rappelle-lui, qu'il m'a donné sa foi;

bemande-lui, s'il me regrette encore,
S'il se souvient d'avoir vécu pour moi,-bis,
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LA SUCRERIE.
ArR: Mon fils ma tendresse s'inspire, etc.

Lise, que vous êtes charmante!
Que vous réunissez d'attraits!
Ah ! si vous étiez mon amante
Tous mes veux seraient satisfaits.
Surtout dans la plaisanteiie,
Que je m'estimerais heureux!
Car vous aimez la sucrerie,
Si j'en juge d'après vos yeux.

De Vénus voilà la ceinture,
Et ses regards délicieux:
L'astre brillante de la nature
Eut-il jamais d'aussi beaux yeux!
Que vous devez être jolie,
Quand vous les tournez vers les cieux
Car vous aimez la sucrerie,
Si j'en juge d'après vos yeux.

Quand le trait de l'amour vous touche,
Lise, selon votre désir,
Que dit votre charmante bouche,
Pour réprimer le vrai plaisir!
Je le divine, je parie ;
Vous dites: Sucre ! ah! Sucre! ah! Dieux!:.
Car vous aimez la suc
Si j'en juge d'après i

rerie,
Os yeux.

lui
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LES LAVEUSES DU COUVENT.

Aza:-endre fillette, etc.

Holà ! fillette brune et blanche,
La belle au panier sur la hanche,
Ou vas-tu, les bras nus au vent '
-[Beau cavalier, je vais sous l'arche,
Dans le courant de l'eau qui marche,
Laver les nappes du couvent.-bis.

-[Jeanne, J7eanne,
N'écoute pas douces paroles,
Jeanne, fuis les discours frivoles
D'un cavalier, d'un cavalier
Trompeur, trompeur et léger...

Jésus ! la fille brune et blanche,
Tu dois être belle un dimanche,
Avec ton corset de velours.
-[Beau cavalier, sur la grand'place
Plus d'un écolier, quand je passe,
Me trouve belle tous les jours,-bit.

-{Jeanne, Jeanne......etc.

Si tu veux être châtelaine,
J'ai trois villanas dans in nini

pEt mon château ceint d'un fossé.
[-Beau cavalier, je suis plus fière
Je veux avoir la terre entière,
Et j'ai pris Dieu pour fiaricd.--bisg

-[Jeanne, Jeanne......etc,;
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On Pentendit prendre la fuite,
Dirent les laveuses ensuite,
Sur le cheval du càvalier....
Le soir, on le revoit sous l'arche,
Mais c'est comme une ombre qui marche,
Chantant sous l'écho du pilier.......bis.

[--Jeannie, Jeaine......etc.;

OU VA TU CHERCHER LE BONHEUR.

ROMANCE.

AIR: Ton portrait seul, etc.

Un jour pur éclairait mon âme,
J'unissais l'amour au devoir.
J'osais me livrer à ma flamme
Et gouteï le plus doux espoir.

Mais puis-je m'abuser encore,
Non, l'espoir sýéteint en mon ceur

Toi qui me fuis, toi que j'adore,
Où vas-tu chercher le bonheur.

Quand tes soins me rendaient la vie,
Je crus les devoir l'amour,
Je diais, je suis chérie
Que ne puis-je P'tre toujours.

Mais etc.,
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Tu deviendras mon bien suprême,
O ! le plus ché,ri des portraits,
Tiens moi lieu de celui que j'aime,.
Viens du moins me rendre ses traita

Mais etc.,

Quel sort affreux tu me destines
Que ne me laisse tu mourrir,
Si tu n'aime plus Caroline,
Oh ! daigne au moins la secourir.

Mais etc.,

SI VOUS ALLIEZ. L'AIMER.

ROMANCE.

.Jir Connu.

Cannaissez-vous celle que j'aime ?
Qu'en tous lieux j'entends et je vais 'I
Qui n'aura jamais près de moi,
D'autre rivale qu'elle même ?
Si vous me gardez le secret,
Je puis vous-tracer son portrait;
Mais non, non, non, je dois me taire,
Je ne veux pas vous la nommer,
Ni peindre celle qui m'est chère,
Si vous alliez. l'aimer L..(ter.).
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'est un regard doux et tendre,
Une voix qui répond au cœur;
Plus de soucis, plus de douleur
Aussitôt que je puis l'entendre
Un esprit toujours séduisant,
Sourire fin, regard touchant;
Mais, non, non, non, je dois me tairc,
Je ne veux pas vous la nommer,

. ~'
inipediiOre celle qui mesti re,

Si vous alliez l'aimer !.....(te r.)

Voyez cette foule attentive
Dans ce bal suivre tous ses pas,
Ne la reconnaisscz-vous pas 1
A sa danse légère et vive 1
Tenez, regardez, la voilà,
La plus belle, c'est mon Em-na
Mais, non, non, non, je dois me taire,
Je ne veux pas vous la nommer,

Ni peindre celle qui m'est chère,
Si vous alliez l'aimer !......(ter.>

A UN PETIT ORPHELIN.

Oui, Ôui, dans ton regard mélancolique et tendre,
Dans ton sourire, enfant, c'est elle que je vois!
Oh! qnand parlcras-tu, pour que je puisse cutendr,

Si ta vozX rappelle sa voix

94;

i
1~

I

I

t
i
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VIENS CONSOLER MON TRISTE CRUR.

ROMANCE.

dir i Maman qu'il est long le jour, etcc

Sans retour, bonheur me fuit
Bonheur me fuit,

Je n'ai plus d'espérance,
Le destin qui me poursuit,

Qui me poursuit,
A lassé ma constance,
Tendre amitié, par ta douceur,
Viens consoler mon triste cœur.

J'ai perdu sans nul espoir,
Sans nul espoir,

L'objet de ma tendresse,
Et mon cœur au désespoir,

Au désespoir,
Succombe à la tristesse.
Tendre, etc , etc.,

Le sommeil, de ses pavots,
De ses p-tvots,

Ne peut calmer mon âme,
Le réveil, de tous mes maux,

De tous mes maux,
Vient resserrer la trame,
Tendre, etc., ettb%



JE NE VIE QUE POUR T'AIMER.

AIR: Comment ici ne pas se plaire, etc.

Pourquoi d'un bonheur sans m lange
Ne pas entourrer nos amours ?
Pourquoi redouter que je changel
Quand je veux te chérir toujours!
Que les hommages qu'on t'adresse
Te soient garans de ma tendresse;
Si tu fus faite pour me charmer, b
Moi, je ne vis que pour t'aimer.

Ne crains paa les suites de l'âge,
Je te répondinu tems futur.
Après de sombres jours d'orage,
L'éclat du ciel est-il moins pur 1
Ton âme encor sera la même,
Tu resteras mon bien suprême:
Oui, tu fus faite pour charmer ;
Moi, je ne vis que pour t'aimer.

Aux discours de l'indifférence
Ferme ton cœur à l'avenir.
Est-il au monde une puissance
Capable de nous désunir 1
Auprès du serment qui nous lie,
Que peuvent les traits de Venvie .
Va, tu fus fdte pour charmer,
Moi, je ne vis que pour t'aimer.
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CA M'ARANGE ET CA M'DERANGE.
AxR :-Turlurette.

Qu'à ma port' des le matin
Lisette sonne en lutin,
Comme ell'me plait qu'c'est un ange.

Ca m'arrange,-(bis.)
Vraiment ça m'arrange.

Mais si je suis visité
Par un tendron édenté,
A qui la langue démange,

Ca m'dérange,-(bis.)
Vraiment ça m'dérange.

Qu'un débiteur de bonn'foi
M'apport' d'l'argent d'bon aloi,
Aimant fort c'moyen d'échange,

Ca m'arrange,-(bis.)
Vraiment ça marrange.

Mais qu'un fâcheux créancier
Vienn'me dire-: i'faut m'payer,
Un tel propos m'semble étrange;

Ca m'dérange,-(bis.)
Vraiment ça m'dérange.

Sije rencontre un ami
Qui n'm'aime pas à demi,
Qui pour moi vol'rait au Gange.,

t'm'arrange,--(bia.)
rraiment ça m'arrange.
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Acosté par un d'cs gens,
Prodigue d'embrassements,
Là-dessus comme'je n'prenda pas lcehange,

Ca m'dérange,--(bns.)
Vraiment ça m'"dérange..

Le jour où j 'dois aux Françai
Applaudir à tes succès,>
Rachel, je n'1bois ni nmannge,

Ca m'arrange,--(bis.)
Vraiment ça m'arrange.

Qu'on m'force d'aller au boulevart
Voir des artistes. sans art,
Des héros pris dans la fange,

Ca mdrsg,(i.
Vraiment ça m'dérange.

Vais-je diner chez Pete>,
Cet eFtimable Vatel.,
V0ù tout est digne de louange

Ca m'arranger,--(bit.)
Vraiment ça m'arrange.

fA ai»sSi j'dne chez un traiteur
'Où les mbetis n'ont pas d'Isaveur,
Où l'ri est monsieur NIélange,

Ca m'dérange.-(bi4.)
Vreiment ça m'dérarceý



LE RETOUR DANS LA PATRIE.
AIR:--SUzon sortant de son t>Uiage, etc.
Qu'il va lentement le navire
A qui j'ai confié mon sort I
Au rivage où mon cœur aspire,
Qu'il est lent à trouver un port!

France ad4orée 1
Douce contrée !

Mes yeux cents fois ont cru te découvrir.
Qu'un vent rapide
Soudain nous guide

Aux bords sacrés où je reviens mourir.
Mais enfin le matelot crie:
Terre ! terre . là-bas, voyez!
Ah.! tous mes maux sont-oublibs.

Salut à ma patrie .- ter.

Oui, voilà les rives de France;
Oui, voilà le port vaste et sûr,
Voisin des champs où mon enfance
$'écoula sous un charme obscur.

France adorée !
Douce contrée!

Après vingt ans enfin je te revois;
De mon village
Je vois la plage;

Je vois fumer la cime de nos toits.
Combien mon âme est attendrie !
Là furent mes premiers amours;
Là me mère m'attend toujours.

Sah à ma patrie !

t
4 5

~y. .-J
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Loin de mon berceau, jeune encore.
L'inconstance emporta mes pas,
Jusqu'au sein des mers où Paurore
Sourit aux plus riches climats.

France adorée!
Douce contrée!

Dieu te devait leurs fécondes chaleers,
Toute l'année
Là brille ornée

De fleurs, de frits, et de fruits et de fleurs
Mais là, ma jeunesse flétrie,
Rêvait à des climats plus chers;
Là,je regreti.is nos hivers.

Salut à ma patrie!

J'ai pu me faire une famille,
Et des trésors m'étaient oromis.
Sous un ciel où le sang pétille,
A mes veux Pamour fut soumis.

France adorée!
Douce contrée !

Que de plaisirs quittés pour te revoir"-
Mais sans jeunesse,
Mais sans richesse,

Si d'être aimé je dois perdre 'espoir;
De mes amours, dans la prairie.
Les souvenirs seront présens;
C'est du soleil pbur mes vieux ans

Sakrt à ma patrie !



Toussé chez des peuples sauvages

Qui m'offraient de régner sur eux>
J'ai su défendre leurs rivages

Contre des ennemis nombreux.

France adorée!
Douce contrée!

Tes champs alors gemissaient envahis.

Puissance et gloire,
Cris de victoire,

Rien n'étoufla la voix de mon pays
De tout quitter mon coeur me prie:
Je reviens pauvre, mais constant.
Une bêche est là qui m'attend.

Salut à ma patrie'!

Au bruit des transports d'allégresse,

Enfin le navire entre au port.
Dans cette barque où l'on se presse,

Hâtens-nous d'atteindre le bord.

France adorée!

Douce contrée!
Puissent tes fils te revoir ainsi tous!

Enfin j'arrive,
Et sur la rive

Je rends au ciel, je rends grace à genoux;
Je t'embrasse, ô terre chérie!

Dieu qu'un exilé doit souffrir!
Moi, désormais, je puis mourir.

Salut à ma patrie !-(ter.)
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LE CITOYEN.

Aia : De la Romance de Téniers.

Mon enfant, tu voudrais comprendre
Ce qu'on entend p-ir Citoyen ;
Les livres n'ont rien à t'apprendre,
Ferme-les, ils n'en disent rien.
Vois travailler sous ma fenêtre
Ce charron ; regarde-le bien;
Il ne connaît que Dieu pour maîtra; Bis
Voilà, mon fils, un Citoyen.

Vieux débris de la vieille armée
Il vit tomber nos défenseurs;
Il pleura la gloire éclipsée,
En espérant des jours meilleurs;
Soudain la Liberté l'appelle,
Le canon gronde, il est soldat;
Il fait plus -que mourir pour elle i
Il conduit ses fils au tombaL, '

Enfans, dit-il, c'est la patrie
Qui dans nos mains remet son sort,
Honte à qui ménage sa vie i
Enfans, la victoire ou la mort i
Des larmes sillonnaient sa joue,
Il combattait, couvert de sang,
Il foulait aux pieds, dans la boue, BL'étendard brisé du tyranmS
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AIR -T'en emetviens-tu disait et.

La-voilà donc, l'heure de la vengeance,

Tremble Albion, et toi peuple de Francf,
Relève-toi, toi qu'on veut dominer.
Apprends-lui bien, à la vile Angleterre,
Qu'elle n'est plus ce qu'elle était jadis,
Car son trident n'est plus qu'un sceptre de verre .
Dont elle dit redouter lhs débris !

tl revint après la victoire
Travailler ·avec ses enfans ;
Que de noms inscrits dans l'histoire
Ne valent pas ces pauvres gens !
Comme eux, ne sert que la patrie,
La gloire est tout, l'argent n'est rien
Pour qui sait honorer sa vie BisPar les vertus du Citoyen.

Cet horreur de la tyrannie,
Ce mépris d'un vil intérêt,
Ce noble amour de la patrie,
Sont-ils dans le cœur d'un sujet 1
L'orgueil d'un maître est la limite,
Qu'il ne peut franchir vers le bien
Son âme étroite est trop petite Bi.Pour les vertus du Citoyen.

A LA FRAwnCE
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îÎuel noble élan'! quelle ardeur sans pareille

'Semble animer tous ces jeunes soldats!
De toutes parts la France se réveille,
Et se prépare à de nouveaux combats!

Ah! c'est qu'il faut que l'Anglais se souvienne

Qu'elle est toujours la grande nation......
Il faut aussi qu'en Europe on apprenne
A ctaindre enfin le révedl du lionI

Elle n'a plus, il est vrai, le prestige,
Qui, sous les traits d'un être surhumain,
Lui faisait faire en un jour maint prodige
Que la victoire inscrivait sur Pairain,
Napoléon est perdu pour la France;
Il n'est plus rien qu'un souvenir bien cher .
Mais pour venger, pour punir une offense

Elle a toujours des braves et du fer

0 mon pays, oui, tout me le pressage,
Tu sortiras vainqueur de ce tournois;

Et seul, debout, fesant tête à l'orage,
Tu défieras cette ligue de rois.

Ces rois, si fiers de leurs peuples esclaves,
De leurs trésors et de leurs écussons......

Ne veulent pas, France, que tu les braves,
Mais tu leur dois-de terribles leçons !



Vaincre à la fois la quadruple ailiance,
Voilà Français, le but de vos travaux;
Oui, vous brûlez d'aller venger la France,

Et d'illustrer encore ses drapeaux.
Partez soidats, que l'Europe soumise
Dise bientôt : Mes maitres, les roilà !....
Et vous, marins, voguez vers la Tamise,
Tout doit céder aux vainqueurs d'ULLoA!

LA SA1 NT-JEAN-BAPTISTE.
Aa :-Da Dieu des bonne Gns.

Beau Canada ! notre chère Patrie !
Vois tes entans rassemblés en cejour;
C'est l'espérance_, ici, qui nous convie,
Mais le bonheur, peut-être -aura son tour.
Chacun de nous sent l'ardeur qui l'inspire
Chacun de nous répète avec fierté:
Pour son pays, un Canadien désire

La paix ! la Liberte ! . . . . (bis-)

Dans l'avenir plaçons notre espérance,
Pour le pays, il faut plus que des voux......
Mais à Paudace unissons la prudence
Et méprisons un pouvoir orgueilleux.
Si contre nous un ennemi conspire
Opposons-lui notre fraternité....
Pour son pays. un Canadien désire,.

La paix ! la Liberté !......(bis.).



Peut-être un jour, notre habitant patsibe
1e lassera du pesant joug d'un roi,
Il s'écrira,..... mais de sa voix terrible
"Sortez d'ici !.... cette terre est à moi
"Du Canada, je puis être un martyre,
"Je n'obéis qu'aux lois que j'ai dicté:
* Pour son pays, un Canadien désire,

La paix ! la Liberté ...... (bis.)

Chers défenseurs de notre noble cause,
Tout Canadien vous porte dans son cœur,
Du beau pays qui sur nous se repose,
O ! travaillez à fonder le bonheur!
Vous ! Papineau, Viger, qu'un peup!e admire,
Ah! recevez un encens mérité
Dans notre histoire on vous devra d'inscrire,

La paix ! la liberte !. (bis).

Oui parmi nous, il est une richesse
Dont le pays pourra s'énorgueillir:
Il est des germes dans notre jeunesse
Que le danger fait en foule surgir.
Ils prouveront que dans nos froides pleines
Le laurier est aussi récolté,
Qu'un Canadien ne veut pas d'autres chaines,

Que paix et liberté !....,. (biî>.

î 1

Kt
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PÂAI ! LIBERT E' ! voilà notro divise;
Garde, Saint-Jean, notre naissant chaînon ;
Si la discorde jamais nous divise,
Pour s'allier on choisira ton nom.
Mais, chers amis, hâtons-nous de redire
Ce beau refrain qui doit être adopté:
Pour son pays, un Canadien désire

La paix! la Liberté . (bis).

CHANT PATRIOTIQUE.

Nobles descendans de la France,
Prêtez l'oreille à mes accens,
Et défendez avec constance,
L'héritage de vos enfans.

Du St. Laurent que la rive affranchie,
Répòte au loin ce cri de la patrie.
Au Canada jurons fidélité.,

Vivent nos droits, vive la Liberté

Ennemis de tout esclavage,
Nous saurons conserver nos droits;
Et préserver de tout outrage
Nos privilèges et nos lois

En vrais enfans de la mère-patrie,
Du fond du cœur, chacun de nous s'berie:

Au Canada jurons fidélite,
Vivent nos droits, vive la Libeté !



eanadien, sujet fidèle,
Les Bretons jugèrent ton bras
Quand, pour supporter leur querelle,
Tu les guidas dans les combats.

Braves soldats, mais fils de la patrie,
N'oublions pas cette voix qui nous crie:
Au Canada jurons fidélité,
Vivent nos droits, vive la Liberté !

Nous avons promis allégeance
Pour que nos droits soient respectós;
Nous oublirons l'obéissance
Le jour qu'ils seront menacés.

Chacun de nous. à son pays fidèle,
Répond de loin à l'honneur qui l'appelle:
Au Canada jurons fidélité,
Vivent nos droits, vive la Liberté!

Si rotre horizon politique
Se noircit par les factions,
Qu'un noble élan patriotique
Nous garde des divisions.

Soyons unis !ý que chacun se raillie.
Au cri sacré,.poussé par la Patrie:

Au Canada jurons fidélité,
Vivent nos dr oits. vite la Liberté ,
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Honneur à ce puissant génie,
Dont la patriotique voix
Fait reculer la tyrannie,

Devant l'égide de nos lois.
O Papineau, foudre de la tribune,
Tu rediras avec la voix commune:
Au Canada jurons fidélité,
Vivent nos droits, vive la Liberté!

A l'autre bord de l'Atlantique,
Si nos chants peuvent parvenir,
A cet essai patriotique,
Noble Viger. daigne applaudir.

De ton pays défenseur magnanime,
Notre refrain fut toujours ta maxime:
Au Canada jurons fidélité,
Vivent nos droits, vive la Liberté!

Bravant la mer, les vents contraires
Où tend ce noble messager !
Chargé des plaintes de ses frères
Il les quitte pour les venger.

Morin, Viger ! quel moment plein de charmes,
Quand vous direz en confondant vos larmes:
Au Canada jurnns fidélité,
Vivent nos droitr, vive la Liberté.

C
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'Dans nos forêts, dans nos canpegncs,
Qu'on entende le cri sacré ?
Que sur le sein de nos compagnes
Nos fils puisent la liberté!

Pour le pays s'il faut donner sa vie,
Qu'en expirant. chacun de nous s'écrie:
Au Canada jurons fidlité,
Plus de tyrans, vive la Liberté!

LES FRANCAIS AUX CANADIENS.

AIR: Ten SUviens lu, etc.

Vous Canadiens, vous autrefois nos frères,
Vous que l'intrigue a lâchement vendus ;
Unissez-vous comme Pont fait vos pères,
Et les puissans seront bientôt vaincus.
Forts de vos droits, vous meprisez les haines,
A vos tyrans, opposez vos vertus....
Ce noble sang qui coula dans vos veines,
O Canadiens ! ne 1C s2ntez-vous plus 1

Si l'étranger vous dispute la gloire,
Pensez Lu titre....inscrit dans le passé;
L- souvenir que laissa la victoire
De votre cœeùr ne s'est point Èffacé.
Un noble effort podrra briser vos chaiies.
Quoqi'accabié vous n'êtes pas vaincis.
Ce noble sang qui coule dans vos veines
O Canadiens ! n2 le sentez-vous plus 1
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'i. dans vos champs, la vi-ctoirc moins ,,rompte,
Cédant au nombre, trompait la valeur,
L'oni ne pourrait vouts accabler sanis bi

Sou's nie succombtheez pats san~s honnLur
Vous gpniee. u i ic.s furei t vaines,
Du rang- dcs Ius.vous êtes ccLus....
Ce n-roble ,ýanr qui coule da.ns vosvic
'J Ca li .se le snc-ospo

Il est unîvs qui du e> s'an,
LDî-sque! le jo)uc zot trop ln'msvré
Le teo1s 'es,' plUS oùU le coeur Cil sIleceIC
Pouvait se taire au nomn de LI 3ERTI-
Du Sit-urnaux rives d_ la Sie

Ce nom ma.-gique rçe dzs tributs.
Au noble sang qui caule dans vos ve-n-z
Ah C"iaadjiens ahI ne résistez plU3

O C ANADA! 0ON P AYS!1
Aiç a: Je suis franaeis vx;Paus ec

Coniîme- le dit unil adaga:-
Ren-, xx'est si beau que son pys,
Et de le chanter, c'est l,'u3sape

Le mi"en je cllante à mes amis. (Ieiz.)
L'êtrangr. voit avec un oeil d'envi,-

Du St. Lausrent le majestueux cours:
A son aspect le Canadien s'écrie;.

Ôcan-lida! mon. pays '.ms amoflrs
Men: mn psy-, ines amours . (biî.)



Maints ruisseaux, maintes rivières

Arrosent nos fertiles champs
Et de nos montagnes altières,

De loin on voitles longs penchants. (bis.)
Vallons, côteaux, forêts, châtes rapides.

De tant d'objets est-il plus beau concours 1
i :A J

Qu nameat tes acs- aux eaux% Mp) es
O Canada ! mon Pays ! mes amours!

Les quatre saisons de l'année

Offrent tour-à-tour leurs attraits.
Le printemps, l'amant enjoué
Revoit ses fleurs, ses verts bosquets (bis.)

Le moissonneur, l'été, joyeux s'apprête

A recueillir le fruit de ses labours,
Et tout l'automne, et tout l'hiver, il fête.

O Canada ! mon Pays ! mes amours!

Le Canadien, comme ses pères,
Aime à rire et à s'égayer.

Doux, aisé, vif en ses manières,
Poli, galant, hospitalier ; (bis.)

A son pays il ne fut jamais traître,
A l'esclavage il résista toujours ;
Et sa maxime est la paix, le bien-etre
Du Canada, son pays, ses amours.
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Chaque pays vante ses belles;
Je- crois bien que l'on ne ment pas;
Mais nos Canadiennes comme elles
Ont des grâces et des appas. (bis.)

Chez nous la belle est aimable, sincre;

D'une Française elle a tous les atours;
L'air moins coquet, pourtant assez pour plaire.

O Canada ! mon Pays ! mes amours!

O mon pays ! de la nature
Vraiment tu fus l'enfant chéri;
Mais l'étranger souvent parjure,
En ton sein, le trouble a nourri. (bis.)

iissent tous tes enfans enfin se joindre,

t valeureux voler à ton secours

ir le beau jour dejà commence à poindre.

Canada ! mon Pays ! mes Amours !

CHANSON CANADIENNE.

AIR: .1q ! Quelle, quelle inquiétude!
Sol Canadien, terre chérie

Par des braves tu fus peuplé;

Is cherchaient loin de leur patrie,

Une terre de liberté.

Nos pères, sortis de la-France,

Etaient l'élite des guerriers, (bis.)

Et leurs enfans de leur vaillance

N'ont jamais flé:ri les lauriers. (bis.)
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Qu'?ël,!c3 sont Vate--q nos campa-rr

En Canada qu',on vit content,

Salut, ô sul;ùmes montagnz es,
Bords du superbe SL Laurent.

Habitant de cette contréeY
Que nature veut embellir,

Tu peux mw-chu tûLe levéc,
Ton pays doit t'éýiorgueilaer.

K-sypf r!ý- la main proicctrice,

digre soutien;

-tis Us 'ehouer la inal' e

D'eni-.e.mýis dans ton sein.

Ne dnns floraz--,

Tu Pour m--% % tres que les loIs.

Tu n"es poisit f-i! pour

-libýion veffie su-r Ls traiis.

M î OF A 1 b ý-î 1: 1 L m a i -* r i e

Cesse un jfur d- te proýég--r,,

zo!itler.s-ioi e(lee, 0, mi Patw

Ilép:risse un seimurs étranger.

Nos rèr---Q sortis dc la F.-ance

Etaient lélize des guerriers.

L; leurs enfans de leur vaiïlane-.

Ne fièeiront pas les laurim,
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CHANSON PATRIOTIQUE.
&i : Brulant d'amour, et partant pour laguerre

lflches cités, gardez votre opulence,
Mon pays seul a des charmes pour moi:
U:ier asile où règne l'innocence,
Qnz pys peut se comparer à toi '1

Dans nia douce patrie
Je veux finir mna vie ;

S: j quitais ces lieux chers à mon cœur,
Je ms'ecrirais : j'ai perdu le bonheur

Combien de fois à l'aspect de nos belles
L'Européen demeure extasié
Si par maieur il les trouve cruelles,
Leur souvenir est bien tard oublié.

Dans ma douce patrie, &c.

Si ies hivers couvrent nos champs de glaces,
L'Yté les change en limpides courants;
Et nos bosquets, fréquentés par les grâces
Servent encor de retraite aux amants,

Lans ma douce patrie, &c.

Oh ! mon pays, vois coimme l'Angleterre
Fait respecter partout ses léopards
Tu peux braver les fureurs de la guerre>
La liberté ville sur tes remparts.

Dans ma doaca patrie, &c.
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CHANSON NATIONALE.
AIR: Sol Canadien, etc.

Noble rejeton de la France,
Enfant digne de tes aeux,
O Terre pleine d'espérance,
Beau sol, où j'ai placé mes Dieux:
Tes fils ont assez de vaillance
Pour te conquérir des lauriers,
Et pour voler à ta défense
Demain oubliraient leurs foyers

La gloire en leur ame fermente,
Ils ont du sang des chevaliers,
Et pour faits braver la tourmente>
Ils aiment la paix en guerriers
Ennemis de la tyrannie,
Adorateurs de Liberté,
'Leur premier bien, c'est la Patrie,
Et l'Amour, leur divinité!

L'honneur inscrit sur leur bannière,
Sur leurs drapeaux la loyauté,
Leur fit défendre la frontière,
Avec les droits de Royauté.
À CHATEAUGUAY le sang des bravea
A-t-il été prostitué ?
Voudrait-on faire des esclaves
De martyrs de fidélité'
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Héros, s'il faut tomber victimes
Des plus criminels attentats,
Nous, soyons toujours magnanimes,
Dieu sans doute conduit nos pas!
Ne courbons jamais par la crainte,
Marchons, abrîtés par nos Lois.
Songeons que notre cause est sainte,
Celle de Dieu, celle des Rois

Sexe jaloux de notre hommage,
Toi, soutiens-nous dans nos combats,
Nous n'aimons pas d'autre esclavage
Que celui qu'on trouve en tes bras !
Tu nous vaines par tes doux caprices,
Et nous trouvons à te chérir,
Les plaisirs, nommés sacrifices
Que nous coûte de t'obeir !

J. G, BARTHz.

ACCROSTICHE.

A MADEMOISELLE SOPHIE R.

mon nom vient résonner bien doux à mon oreille,
On dirait de la lyre un son harmonieux !
wouis elle a si beaux yeux et bou:he si vermeille,
Célas ! charmes trompeurs ! car je lis dans ses yeux:
-nnocente, sagesse à nulle autre parcille,
rt c'est, dans mon esprit, ce que son nom réveille,

Sophie, en grec, sagese.
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LE CINQ DE MAI.-1S21.
Des E snagnl.s m'ont pris sur leur navire,
Aux bords lointains où tristement j'errais.

fHumble débris d'u-n héroïque empire,

J'avafs dans lde ex-ilé mes regrrels.

Miais !oini dus Cap, après cinq ansd'bcce

Sous le soleil, je Vogue plus joyeux.
Pauvr.aý soldat, Je reverrai la Fraic;,
La iân d'un fils my-e fermera leb veux.

Dieux !ie pilote a cri SanelEèe
Mtvol donc où lanyu.i't le, h: ras

Bons Espagnols, là- s'etv otr haï.e;

Nous maudissons ses fers et ses baurreaua.

J,- ne P~uis r;crml, rien pour- sa dé'liîvranic3
Le tems n'e-st plus dzs'trépa-s ;oiu

Pauvre soldat, je rc--v.ri-ai la Fra-ne:
La main el'un fils me fermecra lasyu.

* Peut&-ô'rc il dort,e3 boule eC nPl
Qui fcacassa Tv*ingt- trônes à la foiÀs

* Ne peut-il pas, se relevant terrible,
Aller maourir sur la têeÈL ,des rois 1

Ah ! ce rocher repou:,se ieprr,

L'aigle n'est plus dans le secret des diaux..,
1'auývre soidat, je rQverraz, la France:
le maiu d'un fils usa ft:rmrera les 7-ZUX..
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Il ftu-:t la victoire à le suivre

E.!e etait lasse : il ne l'attendit pas.

Trahi deux fois, ce grand homme a su vivre
Mais quels serpens enveloppent ses pas
Da tout laurier un poison est l'essence

La mort couronne un front victorieux.

Pauvre soldat, je reverrai la France :

La main d'un fils me fermera les yeux.

Dès qs'on sgnale une nef vagabonde,
* Serait-ce lui ! disent les.potentats

" Vient-il encor redemander le monde '

"Armons soudain deux millions de suldsts.'

Et lui peut-être, accablé de souffrance,
A la patrie adresse ses adieux.

Pauvre soldat, je reverrai la France:

La main d'un fils me fermera les-yeux..

Grand d génie et grand le caractère,

Pourquoi du sccp.re arma-t-il son orgueil ?

Bien au-dessu.s des trônes de la terre,
1 apparaît brillant sur cet écueil.

Sa gloire est là, comme le phare immense

D'un nouveau monde, et d'un monde plus.veku

Pauvre soldat, je reverrai la France ;
La main d'un fis me fermera les yeu4,
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Bons Espagnols, que voit-on au rivage ?
Un drapeau noir ! ah, grands dieux, je frémis
Quoi ! lui, mourir ! ô gloire, quel veuvage!

Autour de moi pleurent ses ennemis.
Loin de ce roc nous fuyons en silence,
L'astre du jour abandonne les cieux.
Pauvre soldat, je reverrai la France:
La main d'un fils me fermera les yeux.

UN PRISONNIER POLITIQUE.

A SON AMIE.

AIR: Pourquoi mefuir, passagère hirondrlie.

De mon cachôt entends ma voix plaintive
Qui faiblement répète avec douleur:
Ma bien-aimée, sans toi je ne puis vivre,
Sans toi, hélas ! il n'est plus de bonheur.

Auprès de toi je faisais mes délices,
Auprès de toi, je goûtais des douceurs;
Mais à présent vois quels sont mes supplices
Dans un cachot infecte et plein d'horreurs.

Je pense à toi sitôt que je m'éveille,
Je pense à toi du matin jusqu'au soir;
A chaque instant je me crois à la veille
D'encor jouir du bonheur de te vQir.
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Quand des verroux, sous lesquels je soupire,
Le sifflement m'annonce le géolier,
Le cœur me bat, à peine je respire,
Je crois toujours qu'il vient me délivrer.

Mes compagnons de peine et de souffrance
A leur guichet ont l'oreille appliqué,
Puis à ce bruit un rayon d'espérance
Vient un moment occuper leur pensée;

Mais c'est en vain, il referme la porte,
Avec mépris nous jette notre pain
Au même instant son valet nous apporte
Un gallon d'eau pour jusqu'au lendemain,

Sur le grabat qui fait tout mon ménage,
Je cherche envain un instant de repos;
Si j'y parviens, aussitôt ton image
Vient m'assaillir et troubler mon cerveau.

Cruel destin, combien de temps encore
Te plairas-tu à me tyranriser ?
Quand feras-tu qu'à celle que j'adore
Je puisse enfin donner un doux baiser!

O ! mon cachot, si jamais je te quitte,
N'en doute pas, ce sera pour toujours
Je plains le sort de celui qui t'habite,
Puisque chez toi les instants sont des jours
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LEDÉPART.
DES EXILES, POLITIQUES CANADIEI<S.

Air. 1,61a 'UrriLers retcrtit,1 dC.

Adieu! adieu'! 2un1e cloche sonlore
Les tintemens annoncent le dà_part1,
AJX n !_' adieu ! nouts espelonls enicor"e
I)e vails revoir ici ou quelque part.

£hcrs compagnons des.jours de notre enfance,

ŽNouJs vous oluitons en vous s-.rranit la m-aiir,
Le *cccur navré, plein de recaxinanssae(».ý bâ
Adieu ! ad.u ! pceenscz à nous ecn

Vous allcz où 
2

.-Dans une île lointaine.
Pour bien du temps -Nous ne le savons pas.

Quyferez-vous 1-nous subirons la veînc

D'être enÙ pzis où vivent les forçats.
Nous ne savons to ut ce qu'il faut- attendre

Dans ce recoin, terreur du genre humain..

ims nous savins toujours qun à aut s y rendre.
Adicu ! adicu ! pensez à nous demain.

Pauvrcs proscrits ! que leur sort est funcete!

Leur bras vengeur, de chaînes tout charg,
L'exil, l'exil, voila ce qui leur rcste
De leurs efforts pour notre lilber*ié

O roi des roie, -adoucis, leurs miisères;
lis éi aient, purs, veille sur leur dzastin,
,Prends pitié d'e&ix, ils sont toujours nos frèwes;
A.Iiu ! allant! grils rzia tdenmain..

"i
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L'HIRONDELLE ET LE PROSCRIT.

STE. HELENME, 1821.

Pourquoi m, fuir, passagère hirondel!e,
Ah! viens fixer !on vol aupiès de mei!
Pourquoi me fuir lorsque ma voix tzppP,
Ne suis-je pas étrainger comme toi C (bis.)

Peut-être, hélas ! des lieux qui t'ont vu naître,
.n sort cruel te chasse ainsi que moi;

Viens dépos<r ton nid sur ma fenètre,
Ne suis-je pas voyageur comme toi 1

Dans ce désert le destin nous rassemble
Ah! ne crains pas cry rester avec moi;
Si tu gémis, nous gémirons ensemble;
Ne suis-je pas .exilé comme toi '

Quand le printens reviendra te scurire,
Tu quitteras et ton exil et moi,
Tu voleras au pays du zephire,
Ne puis-je, hélas ! y voLr comme toi 1

Tu reverras ta première patrie,
Le premier nid de tes amours.... et moi
Un sort cruel confine ici ma vie ;
Ne suis-je pas plus à plaindre que toi t
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TOUJOURS! TOUJOURS!
AIR: Jamau! Jamais!

Toujours! toujours ! je te serai fidèle,
Disait Adolphe à chaque instant du jour.
Toujours! toujours! je t'aimerai, ma belle,
Je veux le dire aux échos d'alentour.
Je graverai sur Pécorce du hêtre
Ce doux serment que le Dieu des amours,
Vient me dicter en me faisant connaître,
Que mon bonheur est de t'aimer toujours.

Toujours ! Toujours.
Toujours ! toujours ! lui répondit Adèle,
Tu régneras dans le fond de mon cœur.
Toujours ! toujours ! comme une tourterelle,
Je promets bien t'aimer avec ardeur.
Je pense à toi, quand le soleil se lève
J'y pense encor à la fin de son cours.
Dans mon sommeil si quelquefois je rêve,
C'est au bonheur de te chérir toujours.

Toujours ! Toujours.
Toujours ! toujours ! mon adorable Adèle
Sera l'objet de mes plus tendres voux ;
Toujours ! toujours ! je garderai, loin d'elle,
Le souvenir de ses traits radieux.
Dans ses beaux yeux Vénus a son empire;
Sa douce voix commande les amours.
Un baiser d'elle, excitant le délire,
Me fait jurer de la chérir toujours,

Toujours ! Toujours !



L'INFORTUNE.
A i R: Aux champs heureux de l'.Antique Ausonie.

Si jeune encor, je connais l'infortune,
Et la douleur empoisonne mes jours.
Hélas ! pourquoi d'une vie importune
Le sort cruel prolonge-t-il le cours'?

Les doux instans de ma paisible enfance
Me promettait le plus doux avenir.
J'ai tout perdu, jusqu'à l'espérance,
Présage vain, je suis né pour souffrir.

Adieu ! beaux jours, dont j'entrevois l'aurore!
Adieu ! plaisir que j'ai si peu connus
Heureux momens, il ne me reste encore
Que la douleur de vous avoir perdus.:

Adieu ! parens belle et sensible amie!
Vous tous objets qui daignez me chérir!
Puisse le ciel embellir votre vie

'Des jours heureux j'espérais jouir!

Q U A T R 'A I N.
La jeunesse est comme un torrent
Qui roule ses ondes rapides;
Sa course finie, il reprend
Sa pureté, ses eaux limpides.

D



NAPOLEON, LA PATRIE ET L'lHONNEUj

AiR: Du troubadour, ou Riches Cités.
Pour un Français, serait-il des entraves 1
Interrogé, l'univers vous dit, non:
Je m'enhardis, et l'aspect de ces braves
Me tiendra lieu des faveurs d'Apollon

Au plus noble délire,
Je cède, et sur ma lyre,

Je vais chanter les élus de mon cœur bi.
Napoléon, la Patrie et I'Honneur.

Napoléon a saurvé la Patrie;
Elle a donné le trône à ce guerrier.
Du double noud qui tous deux les allie,
L'Honneur Français est l'auguste olivier.

Soldats, votre courage
Garantit votre ouvrage.

On est bien fort quand on porte en son cour
Napoléon, la Patrie et l'Honneur.

LorFqu'à l'appel que lui fait la patrie,
- Sans balancer, chaque jeune Frarçais

S'arrache aux bras d'cne mère chérie
Qu'il craint, hélas, de ne revoir jamais,

Qui peut, tendre nature,
Appaiscr ton murmure 1

Trois mots sacrés que tu lis dans son cœur,
Napolénn, la Patrie et l'Honneur.
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Lorsqu'aiu Français, vainqueur en Moscovie,
L'hiver jaloux livra d'affreux combats,
Il n'eut bientôt pour soutenir sa vie
Qu'un sang glacé par les âpres frimats,

O trai.sport électrique,
O feu vraiment magique,

Trois moIs sacrés ont réchauffé ton cœur,
Napoléon, la Patrie et l'Honneur.

Infortuné qu'une rive ennemie
Retient captif dans des cachots flottans
Au souvenir d'une épouse chérie,
Au souvenir de tes jeunes enfans,

Qui peut dans l'esclavage
Soutenir ton courage ?

Trois mots sacrés que te redit ton cœur,
Napoléon, la Patrie et l'Honneur.

Da l'univers Architecte suprêm-e,
Entends les voux qu'en ce jour nous formons,
Qu'en Albion ton flamboyant emblême,
De nos guerriers guide les bataillons.

Et que de la Tamise
Par eux l'onde soumise

Reporte aux mers ce cri libérateur.
Napoléon, la Patrie et l'Honneur.
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LES DERNIERS SOUPIRS D'UN AMANT.

AI R: .Depuis trois ans j'ai trois mots d vous dire.

Aux champs d'honneur qu'illustra sa vaillance,
Un beau guerrier expirait sans secours.
Ses yeux mourants se tournaient vers la France,
En regrettant son pays, ses amours.

Adieu, dit-il, ô toi dont la tendresse
D'un si doux charme embellissait mes jours
Adieu, sermens, transports, adieu ivresse !
La mort approche, adieu donc pour toujours

Il se ranime, et d'une main glacée
Prend un portrait attaché sur son cœur;
Il voit sa mie, et son âme oppressée
Jouit encore de son premier bonheur.

Que sur mon cour cette image pressée
Prolonge encor mes heureux souvenirs!
Et que ton nom, si cher à ma pensie,
Se mêle encore à mes derniers soupirs

SUR LA MORT DU MARECHAL NEY.
Ass&ssISs d'un guerrier dont la haute vaillance
Attacha tant de lustre aux armes de la France!
Fils des enfers! BourbonsBellartPairstremblez tous
Les bons Français, un jour, vengeront NEY sur vous-
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LES REGRETS DE LA CAMPAGNE.

AIR: Connu.

Loin des Chalets qui m'ont vu naître
Dans les cités portant mes pas,
Mon cœur séduit voulut connaître
D'autres peuples, d'autres climats.

O mon pays! de tes belles compagnes,
Je garde au moins un touchant souvenir
Et loin de toi ce refrain des montagnes,
Me fait toujours palpiter de plaisir,

Palpiter de plaisir.
Trala,-la-la-la-la-la-4a-a-la--la,

Tra-la,
Ce refrain dont je garde un touchant souvenir,

Me fait toujours palpiter de plaisir. (bis.)

Que je regrette au sein des villes
La douce paix de nos hamaux;
Nos cieux d'azur, nos lacs tranquilles,
Nos jours de fêtes et de travaux.

O mon pays ! etc.

Quand reverrai-je la colline
Où l'on respire un air si frais,
Le vieux Château qui la domine,
Et ses jardins et ses bosquets.

tO mon paysI etc.

)us
AU
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LA BOUCLE DE CHEVEUX.
AIRt: De la romance de Rousseau.

Don précieux de la beauté,
Présent chéri de mon amie,
Don si long-tems sollicité,
Je te tiens des mains d'Amélie;

Hier, enfin, comblant mes voux,
Elle me dit: "De ta constance
Reçois pour douce récompense

Une boucle de mes cheveux."

Du bonheur sois le talisman,
O toi l'ornement de sa tête!

Fut-il jamais pour un amant

Plus douce et plus belle conquête I
Rubans, insignes glorieux,
Vous qui rendez l'âme si fière,
O combien mon cœur vous préfère
Une boucle de ses cheveux !

A l'Hymen je veux, quelque jour,

D'accord avec toi, 'mon amie,

Curfi-r ce don que l'Amour

Me fit par ta main si jolie.

Quand ce dieu tressera les nouds
Du plus fortuné mariage,
Il -mbelira son ouvrage

De la boucle de tes cheveux.



LE POLONAIS.
Ain: Afa chaumière, mon troupeau.

Sur les remparts de Varsovie,
Un Polonais versait des pleurs;
Ah ! disait-il, quoi ma patrie
Ne trouvera point de vengeurs
Par vous qui nous donnez des larmes
Les Grecs furent mieux secourus ;
Donnez-nous, donnez-nous des armes,
Ou bientôt nous ne serons plus.

Un jour peut-être, 6 pauvre Franco,
Les rois contre toi s'armeront,
Et devant leur sainte-alliance
Tes libertés disparaîtront ;
Alors en reprenant les armes
Tu feras des voux superflus,
Et tu nous donneras des larmes
Mais hélas ! nous ne serons plus.

Dcs Musulmans jadis la rage
Autrichiens. vous fit reculer.
Frères de sang et de courage
Au monde ils allaient commander.
Déjà les peuples en alarmes
Par eur se regardaient vaincus ;
Sobesky fit prendre les armes
Et sans nous vous ne seriez plus.
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Américains, votre grande ame
Non, n'oublie pas un bienfait
Ah, pour nous votre cœur s'enflamme
Nos fils (a) des ingrats n'ont point fait;
A leurs enfans donnez des armes
Vous honorez leurs vertus :
De vous ils aimeront les larmes
Lorsqu'hélas ils ne seront plus.

(a) Kosciusko et Pulaski.

LE OCADIE.
Ai R: Pour plaire a ce qu'on aime, etc.

Pour moi, dans la nature,
Tout n'est plus que douleur.;
Des eaux le doux murmure
Ne charme plus mon cour;
L'oiseau de la prairie
Ne sait plus m'attendrir,
Pauvre Léocadie !
Te vaudrait mieux mourir.

La fleur à peine éclose
Me parait sans fraîcheurs;
Le parfum de la rose
A perdu sa douceur.
Le bonheur d'une amie
Ne vient plus m'embellir.
Pauvre Léocadie!
Te -vaudrait mieux mourir.
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NI SI DA.*
AIR: Des Espagnoles m'ont pris, etc.

Non loin du golfe où Naples est assise,
Comme une ruine au front majestueux,
Sur cette mer que rafraîchit la brise,
Il est une île aux rivages heureuxi
C'est Nisida mollement endormie,,
Qui nage au loin dans un horison d'or.
Vole, ô ma barque, oh ! vole, je t'en prie! bLà-bas m'attend Paula, mon doux trésor.

Pareil au phare élevé sur la plage,
Qui s'ert de guide aux rochers sur les mers,
Je vois là-bas, comme un léger nuage,
Son voile blanc s'agiter dans les airs.
Ce doux signal, plein de coquetterie,
Fuit un moment pour reparaître encor,
Vole, ô ma barque, oh ! vole, je t'en prie!
Paula m'attend, Paula mon doux trésor.

Sa bouche pure au souffle du zéphyre,
Pour moi, confie un baiser d'abandon;
J'entends sa voix qui sur les flots expire
En mal accent jeter au loin mon nom.
Vers toi, mon cœur s'élance, ô mon amie,
Pour te revoir, un coup de rame encor!
Vole, ô ma barque, oh i vole, je t'en prie!
Peula m'attend, Paula.mon trésor.
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AU REVOIR.
AIR.: Connu.

Encore un mot, ô ma Lucette,
Avant que d'entrer au hameau
Viens avec moi sous la coudrette,
Là bas où tu vois ce troupeau.

Non, non, non,
Vraiment dit la bergère:
Je connais trop bicn mon devoir;
Il est tard, je rejoins ma mère,
Adieu, Colin, au revoir,
Au revoir, à ce soir, au revoir.

Un seul baiser, ô ma Lucette,
Me rendrait plus heureux qu'un roi.
Personne, en ce lieu, ne nous guette,
Je t'en prie, accorde-le moi.

Non, non, non,
Vraiment dit la bergère:
Pour m'embrasser, il fait trop noir.
Il est tard, etc.

Je te donnerai, ma mignone,
Le plus joli de mes agneaux.

Dans mon verger, l'automne,
Tu auras les fruits les plus beaux.

Non, non, ron,
Vraiment dit la bergère
Donne-moi plutôt le bon soir.
Pour m'enbrasser etc.
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JE T'AIMERAIS.
ROMANCE.

AIa: Oui, je t'aimais.
Je t'aimerais

Si ta voix douce et tendre
Faisait vibrer dans mon cœur à jamais,
Ces mots touchants qui savent nous surprendre,
Et qu'un baiser fait beaucoup mieux comprendre;

Je t'aimerais. (bis.)

Je t'aimerais
Si ton regard de flamme

Faisait passer en moi quelques reflets
De ceux qu'amour sait glisser dans notre ame,
Et qu'à. tes pieds en tremblant je réclame

Je t'aimerais. (bis.)

Je t'aimerais
Si ton maintien paisible

Prouvait un cœur percé de mille traits
Ah ! ne crois pas que je -sois insensible,
Aux feux d'amour mon cœur eat accessible;

Je t'aimerais.

Je t'aimerais,
Quand un destin sévère

T'eût refusé de séduisants attraits:
Si tu savais que le vrai don de plaire,
Est de jurer d'être toujours sincère,

Je t'aimerais.
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OUBLIER C'EST MOURIR.
AIR : .Aux bord d'un clair Ruisseau, etc.

Le jour où vous reprêtes
Votre inconstante foi,
Le jour où vous me dîtes:

Marie oubliez-moi !"
Sans plainte et sans prière,
Mais prête à défaillir,
Je vous répondit: Pierre,
Oublier, c'est mourir!.....

Mon coeur jugé frivole
N'aimait point à demi;
Et j'ai tenu parole,
N'est-ce pas, mon ami ?...
Avec l'heure dernière,
Je sens l'oubli venir......
Car je disais vrai, Pierre:
Oublier, c'est mourir!

Sur ce front jeune et pâle,
Recueillez les adieux
D'une ame qui s'exhale
Et s'en retourne aux cieux...
-Hélas ! qui'y sauraient faire
Vosr leurs de, re entir ?

Je vous l'avais dit, Pierre.
Oublier c'est zMourir'!
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21 TU VOULAIS M'AIMER D'AMOUR.
AIR: Certaine verueforts gentille etc.

J'aime à gravir sur la colline
D'où s'égare mon oil en pleurs.
Sur cette terre qui s'incline
Où donc pour moi croissent les pleurs I...
Toujours le même soleil. brille ;
Sans d'ésir j'attends son retour...
Mais si tu voulais, blanche fille,
Si tu voulais m'aimer d'amour!.

Lassé, même de l'espéranee,
J'ai perdu tout rêve joyeux;
Car le voile de la souffrance
S'étend sombre devant mes yeux.
Toujours le même soleil brille;
Sans désir j'attends son retour......
Mais si tu voulais, blanche fille,
Si tu voulais m'aimer &amour .

L'avenir, f-ivole chimère,
Ne m'est qu'un sno e indifferentsq;

Toute coupe au pauvre est amère,.
Toute étoile a l'éclat mourant....
Toujours le même soleil brille ;
Sans désir j'attends son retour....
Mais si tu voulais, blanche fille,

Si tu voulais m'aimer d'amour!!

40
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LA RENCONTRE DU SOIR.

AIR:

ANNETTE ramenait un soir,
Qu'il fesait noir,

Son beau troupeau du paturrge:

Encore à la fleur de son âge,

Son pauvre cœur tbis )
Avait fraycur.

Quand tout à coup, sur son passage.

Se présente un jeune seirneur:;

C'était celui de son villae, (bis.,
Qui lui cria : n'ayez pas peur.

D'Annette, accourut le gardien,
C'était sqn chien,

Défendant mo4tons et maîtresse,
Il prenddast'ardeur qui le presse,

Le beau Seigneur (bis.)
Pour un voleur;

Sur lui sans respect il se jette.

Confuse d'une telle erreur,

Pour cette fois c'était Annette .
Qui lui cria: n'ayez pas peur

Annette fit taire son chien,

Tout alla bien.
Sa douce voix calma Fidèle,

Mais le Seigncur s'approchant d'elle

4

p
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Pour s'appaiser (bis.)

Veut un baiser.
Annette fait la révérence
Et dit humblement au Seigneur:
Ah ! si c'est là, votre vengeance,
Les baisers ne me fout pas peur,

VOILA POURTANT COMME JE SERAIS.

Air : 1Nouveau.

Je viens de voir notre comtesse,
Ouvrant le bal en ce moment;

Dans ses atours, que de richesse'
Que son regard est séduisant!

Par le bonheur -elle était embellie,
Ah! ce n'est pas que je lui porte envie;

Mais...... mais......

Tout bas je me disais,
Voilà pourtant comme je serais.

La jeune épouse aimable et belle,
Baissait les yeux en rougissant;
Car son époux toujours près d'elle,
Serrait sa main bien tendrement:

0 ueile semblait et confuse et ravie.
Ah! ce n'est pas que je lui porte envie;

Mais...... mais....
Tout bas je me disais,

Voilà pourtant comme je serais.
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LE TOMBEAU DE L'AMOUR.
AIR: Belle Iris, <Lins ce festin.
Quand j'étais dans mon jeune âge,
Je formais mille projets,
Je croyais qu'en mariage

Von goûtait bien de la j->ie.
J'ai bien changé de language,

Je le vois bien à mon tour,
Que le jour du mariage

Est le tomïbeau de l'amour.

De Damon j'étais chérie,
Depuis le vou conjugal;
Mais le perfide m'oublie,
Depuis le contrat fatal.

l n'était que politesse,
Son discours était flatteur;
Il n'est plus qu'impolitesse

Perfide et plein de rigueur.

Il protestait politesse

A ma mère tous les jours;

Il voulait avec adresse,
Qu'elle comblât nos amours,

A présent sans cesse il gronde,
Et, dans son cruel dépit,
Il accuse tout le monde

Du lieu qui n->us nuit.



Tus les jours c'était ma fête,
Il m'apportait des présens
De fleurs il ornait tua tète,
De couronnes, de diamans.
A présent san8 cesse il gronde,
Et, dans son cruel dépit,
Il accuse tout le monde,
Du lien qui nous unit.

Fille, il me trouvait si belle!
Femme, je n'ai plus d'attraits
Si mon miroir m'est fidèle,
J'ai toujours les mêmes traits.
Consolons-nous, c'est l'usage,
A Québec, comme à la Cour.
Oui, le jour du mariage
Est le tombeau de l'amour.

L'AMANT MALHEUREUX.

C'est dans tes yeux, belle Eugénic,
Que j'ai pris le plus tendre amour,

Qui ferait le bonheur de ma vie
Si Tu nme payais de retour.

Mais ton cœur insensible,
Rejetant tous mes feux,

F ait l'amant le plus malheureux. (bis.)
E



Ah ! prends pitié de ma faiblesse:
Qui pourrait t'aimer plus que moi

Je chéris jusqu'au trait qui me blesse,
Et je veux mourir sous ta loi;

Serait-il bien possile,
Un jour de t'attendrir;

Voudrais-tu me faire mourir?

Oui, ce n'est que dans le ménage
Que l'on peut goûter d'heureux jours

Oui, ce n'est que dans le mariage
Que l'on triomphe de 'amour,

Si jamais d'Eugénie
-le puis être l'époux,

Que mon sort fera de jaloux.

A MADAME FELICIE.
Am: Connu.

Auprès de vous, votre main dans la mienne,
Souvent je pense au bonheur des époux,
Et ce penser resserre encor ma chaîne,
Longue amitié, qui toujours me ramène

Auprès de vous.

Auprès de vous, que j'airne une soirée!
Quand prudemmentj'ai fermé les verroux
Quand je suis sûr que, pendant sa durée,

Je serai là, seul, ô mon adorée!

Auprès de vous.
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Auprès de vous, je voudrais toujours v:vre;

Une coquette étale ses bijoux,
vous, vous ouvrez votre ame comme un livie,
Et c'est assez; son doux parfum enivre.

Auprès de vous.

A uprès de vous, quelquefois je m'alarme

De ce passé déjà si loin de nous.
Dans vos malheurs je trouve un nouveau charme,
Car j'ai compris ce que vaut une lai me,

Auprès de vous.

Auprès de vous, femme aux bontés parfaites
Peut-on penser sans un léger courronx,
A ces beautés qui semblent n'être faîtes
Que pour rêver de parure et de fètes.....,

Auprès de vous.

Auprès de vous, purifiant mon ame,
Je crois renaître, et mon coeur est jaloux

zDe mériter ce bonheur9]u'il réclame

On se fait bon et vertueux, madame,
Auprès de vous.

Auprès de vous, du destin je me venge,
Et désormais, je puis braver ses coups.
Si vous m'aimez, c'est un bonheur étrange.

Oh ! gardez-moi, pour me sauver, bon ange
Auprès de vous.



POUR PLAIRE A CE QU'ON AIME.
CHANSONNETTE.

A i a : Pour plaire à ce qu'on aime, e tc.

Pour plaire à ce qu'on aime,
Apprends-moi le secrct
Dans un delire extrêmc,

F f-l ô i: i t i

au .re n s 1-''cFaut-il, prèg de sa belle,
Jurer d'airner toujours?
Et paraitre infidèle
Pour fixer les amours

Sur mon front. de la gloite.
Faut-il ceindre un lauricr 1
Ou chercher la victoire,
Et léclat du guerrier ?
Faut-il pour nia patrie,
Montrer ma nobl( ardeur
De la France chéri6,
Je défendrai l'honfeur.

Pour être aimé, pour plaire,
Tiens, voici le secret:
Dans ton amour sincère,
Il faut être discrêt,
Taire à l'écho fidèle
Le nom de tes amours;
Et le cœur de ta litie
Est à toi rour toujnurs.

I
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IL NE VIENT PAS.

AiR: Faut l'oublier.
Il ne vient pas, où peut-il être,
Celui qui mii'a donné son cœur
Qua:îd sa présence est mon bonheur,
Pourquoi tarde-t-il à paraître ?
J'éprouve déjà les com.bts
Qu'une fille sage redoute:
Mais je crois entendre ses pas.!.
Non. non, c'est en vain que j'écoute

Il ne vient pas !
Il ne vient pas, quand d'une amie
Lui seul peut essuyer les pleurs !.
J'ajoute encore à mes douleurs
Les tourmens de la jalousie.
Lorsqu'il me tenait dans ses bras,.
Il répetait : "pois-moi fidèle,"
" Je t'aimerai jusqu'au trépas !". ...
Et maintenant que je l'appelle,

Il ne vient pas !
Il ne vient pas !......cruelle absence,
Ote-le de mon souvenir!
Désormais je crains l'avenir,
Qui m'inspirait tant- d'csp,éranc-.
Je le vois, je n'ai plis d'appas
Pour l'amant à qui j'ai su plaire
Tous les lonmnes sont des ingrats,
Vous me l'aviez bien dit, ma ilere.

1line vientpas
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JAIME LE SON DU TAMBOUR.
J'aimse le son du tambour, du clairon,
De la trompette,
Et mon ivresse est complète
Quandj'entends raisonner le canon,
Quand j'entends bon, bon,
Raisonner bon, bon,
Quand j'entends raisonner le canon.

Véritable enfant-de la balle,
Le hasard plaça mon berceau
Aux portes d'une capitale
Qu'on venait de prendre d'assaut.
J'aime le son, &c.
Une mère aguérie,
A défaut de son lait,
De pain noir, d'eau-de*-ie
Gaiement me nourrissait.
J'aime le son, &c.
Quand je vins au monde, ma mère
P)ans un drapeau m'enveloppa;

J'appelais, n'ayant pas de père,
Tout le regiment mon papa.
J'aime le sou, &c.

Nuit et jour à la suite
De nos braves guerriers,
Je grandis au plus vite
A l'ombre des lauriers.
.}aime le son, &c.
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LA PAUVRE NOURRICE.
AIR: De la Rib et des Bottes.

Je suis sans pain, sans aucune ressource,
Mon pauvre enfant, que vas-tu devenir ?
Ah ! de mon lait je sens tarir la source,
Secourez-moi....,..je me sens &éfaillir..
Comprenez-vous ma crainte,.mon supplice,
Lorsqu'ayant faim, mon fils s'éveillera!
Pitié ! pitié ! pour la. pauvre nourrice,
Et le bon Dieu vous récompensera.

Ah 1 dans des jours de misête et'áPalarmes,-
Le pauvre enfant, à mon sein suspendu,
Au lieu de lait ne.trouve que des larmes.
Sans vous, l uissants, oui, mon fils estperdu L
Faites pour nous un léger sacrifice:
Un peu de pain. - et mon lait coulera.
Pitie ! pité-! pbuela p.tive~nourrice,
Et le bon Dieu vous récompensera..

Pauvre petit! le voilà qui s'éveille,,
Il fait encore àsa mère un souris.
Sajode, hélas ! autrefois si vermeille,,
Ne moffre plus que la pâleur du lis.
Si vous voulez que le ciel vous ·bénisse,
Vite du pain..., ou mon fils s'éteindra.
eitié! pitié ! pour la pauvre nourrice,
Etle bon Dieu vous réconipensera
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Un ange enfin, sous les traits d'uie fen.ai
Semble venir du séjour éternel,
Pour mrapporter le pain que je réclame.
Merci ! merci ! c'est la manne du ciel,
O mon bon ange ! ' douce protectrice
Mon pauvre enfant un jour vous bénira,
Vous avez pris pitié de sa nourrice,
Et le bon Dieu vous récompensera.

L'ABSENCE.
A1a : Combien j'ai douce souvenance.

Reviens, reviens, douce espérance;
Viens ranimer mon existence,
Qu'ils sont cruels, les noirs chagrins

D'absence!
Et toi, qui causes tous les miens,

Reviens.

Sans toi, que peut ton Amélie ?

Sans toi, par le malheur flétrie,
Peut-elle encore aimer, sans toi,

La vie ?
Ou du trépas subir la loi

Sans toi.

Ah ! rends-le moi, ciel que j'impTre,.
Celui que j'aime et qui m'adore.
Si tes arrêts titmpent nos voux

Encore,
Nous les supporterons bien micux.

Tous deux.



LE TOMBEAU.
REVERIE AU CiMETIERE.

Ain: Una jour pur, etc., ou : Au pied de la croix.et c.
Voycz cette modeste pierre
Qu'ombragent quelques frais lilas;
Vous qui rêvez au cimetière,
Auprès d'elle arrêtez vos pas.
Là dort, dans la nuit-éternelle,
Une vierge de ce hameau;
Elle était jeune, elle était belle
Jetez des fleurs sur son tombeau.

Dieu sur elle épandant sa flamme,
Eût fait épanouir la fleur;
Oh ! pleurez sur la pauvre femme
Qui tomba si près du bonheur..
Par l'amour son ame animée
Rêvait un avenir si beau !
Elle aimait, elle était aimée.
Jetez des fleurs sur son toinbeau.

Enivrée aux p!aisirs sans nombre
Qui l'entouraient sur son chemin,
Elle vit étoiler dans l'ombre
Le flanbeau d'un heureux hymen
De ses b'equx jours jamais l'envie
Un instant ù?ombra le tableau.
Oh ' combien clle aimait la vie !
Jctcz ds fleurs sur sou tombe.aue

I 73
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LES DERNIERS ADIEUX.
Ain : La neige a blanchi nos côteaux.

Uélas ! mes beaux jours sont passés !

Mes yeux ne verront plus tes charmes

Lis ces mots par ma main traces,
EL presqu'effacés par mes larmes.

Je t'écris du lit de la mort,
Jeune Iielène, épouse chérie;
Qu'il m'est dur de finir mon sort
Sans voir encor ma douce amie

La mort va donc nous désunir ;
Oui, je l'entends, elle m'appelle.
Avant une heure je dois mourir.
Hélène, je mourrai fidèle.
Dans la triste nuit du trépas,
Je sens bien que tu dois me suivre.
O chere Hélène ! ne meurs pas;
Pour mon pauvre fils tu dois vivre,

Adieu.!.digne objet de ma foi,
Epouse tendre et vertueuse.
Si je mourais auprès de toi,

Ma mort serait Mins douleureuse.
La plume echappe de mes doigts.
Ah ! quelle défaillance affreuse!
Adieu ! pour la dernière fois;

Eîs pour mou fils, et sois beurense.
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LE PORTRAIT.

AIR : Je suis Lindor, &c.

Portrait charmant, portrait de mon amie,
Gage d'amour, par l'amour obtenu;
Ah! viens m'offrir un bien que j'ai perdu....
Te voir encor me rappelle à la vie.

Art enchanteur qui me rend sa présence
Tu fus créé par l'amant malheureux,
Pour adoucir ses déplaisirs affreux,
E t pour charmer les ennuis de l'absence.

Oui, les voilà ses traits, ses traits que j'aime,
Son doux regard, son maintien, sa candeur;
Lorsque ma main les presse sur mon cœur,
Je crois encor la presser elle même.

Non, tu n'as pas pour moi les mêmes charmes,
Muet témoin de mes tendres soupirs;
En rappelant nos fugitifs plaisirs,
Cruel portrait. tu fais verser mes larmes.

Pardonne, hélas ! cet injuste langage,
Pardonne aux cris de ma vive douleur ;
Vortrait charmant, tu n'es pas le bonheurs
MdaLs bien souvent tu na'vî offres l'image.
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LA JEUNE FILLE MALAIlm.
ROMANCE.

J'étais prête pour le dêpart,
Et, m'envolant parmi les ang"s,

J'allais m'unir à leurs louanges

Autour du céleste étendard.
Hélas ! à mon heure dernière
Un mortel m'offrit ses amours...
Mon Dieu, laissez-moi sur la terre.
Laissez-moi l'aimer quelques jours.

Il est si tendre son accent,
Quand il m'appelle son amie

Je l'aime ! oh ! je l'aime !..ma vie.

Se ranime à ce mot brûlant.

Anges du ciel, à ma prière
Que vos chants s'unissent toujours...

Mon Dieu laisscz-moi sur la terre,
Laissez-moi l'aimer quelques jours.

Son sourire m'a fait sentir
Que la vie offre bien des charmes,
Qu'on peut verser de douces larmes,
Qu'on peut avoir peur de mourir.
Ah-! de ma vie, ombre éphémère,
L'espoir a ranimé le cours....

Mon Dieu, laissez-moi sur la terre,
4Lissez-moi l'aimer quelques jours.
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JE T'AIME.
Ai. : Qutel tourment, quelle enq:iutlc ,

Je t'aime comme le zéphyre
Aime la rose du matin,
Comme le fleuve qui soupire,
Les rives de son frais bassin.
Ton scuvenir remplit ma viille,
Et je te vois quand je sommeille,
Comme le bel ange qui veille
Du haut des cieux à mes destins.

l'invoque toujours ta présence;
Et je tremble, quand je te vois,
Comme devant la providence

Les saints prophètes d'autrefois.
J'ai la foi que le malheur donne;
Ainsi, quand le sort l'abandonne,

Le nocher devant sa madonne
Espère et frisonne à la fois.

Quand viendras-tu dans ma nacelle,
Ange de mes derniers soupirs 1
La niuit t'attend, ma voix t'apptlle,
Et tout sourit à mes désirs.
Le soleil brille sur nos têtes
Les cieux promettent, à nos fêtes,
Un jour tout entier sans tempetes;
Viens, c'est si court pour les plaisirs,



LE JEUNE MOURANT.

AIR: M1use dcs bois et d- s accords cliimp"t)icc.

("ci est donc fait i ... je vais quitter la vie

Mourir si jeune ! ah! c'est mourir deux fois.

Quelqucs instans, et ce coeur, mon amie,
Ne battra plus aux accens de ta voix.

Ciel ! Je t'inplo-e ! oui, malgré ma souffrance

Soutiens ma force et prolonge mes jours!...

Je ne tiens pas à ma frôle existence;

Mais je gémis de perdre mes amours.

Quoi ! le soleil que promet cette aurore,

A qui l'oiseau fait un si doux accueil,

Vers son midi doit m'éclairer encore ;
Puis se coucher, ce soir, sur mon cercueil.

-Ciel ! vois ces pleurs inonder ma paupière,

A mes destins accorde un plus long cours!.

Je ne tiens pas à ma triste carrière;

Mais je gémis de perdre mes amours.

La blanche fleur, émail de nos prairies,

Se montre même oracle de mon sort ;

Sa tige naît . .. et ses couleurs flétries

Viennent déjà me présager la mort.

Ciel! prends pitié d'une faible victime !

Mon infortune invoque ton sccours ! .
Je ne tiens pas au souffle qui m'anime

Mais je gémis de perdre mes amours.



Vtmux superflus ! inutile prière !
Le jour pâlit . . et le jeune mourant,
Touchant enfin à son heure dernière,
Avec douleur, murmure en expirant :
0 toi que j'aime !- .. adieu ... ma tendre amie
Un froid mortel me glace pour toujours!...

-Ce coup affreui m'ôte plus que la vie...
Las !.. je vous perds... ô mes chers amours !..

LE POUVOIR DE L'AMOUR:

AI . La jeune Iris, -c.

QU ND tu m'aimais, inconstante Sophic,

J'étais heureux, je chérissais le.jour.

Tu m'as quitté... l'espérance est enfuie,

Et mon bonheur n'était que mon amour.

Quand tu-m'aimais, le dieu de l'harmonie,
Pour te chanter, m'inspirait chaque jour.

Tu m'as quitté... j'ai perdu mon génie,
Et mon talent i'ét'ait que mon amour.

Quand tu m'aimais, aux larmes accessible,

Du malheureux je cherchais le séjour.

Tu m'as quitté... mon cœur est moins sensibIc,

Et ma vertu n'était que mon amour.



1v TR E D T:.N E O R PHELINE.
AiR: L'myn-ne roz s rasscmnbe.

3'entendZ3 dans nos mnontagrnes
Lec son du chAlumeau,
ERt déjà mcs compagnes
S'assemblent sous l'ormcau,
Auprès de ma humre

Seule je vais crrer
Las !qui n'a plus de isre.
Ne songe quý' pleurer.

Le chagrin, deýs l'enfance,
Nàl'cnvironnzi toujours

Mon père, loin de la Fr.incc»
Vit terminier ses jours.
'&uprès dec ma chaumière,
Seule je vais errer;
Car sans ltd, sans ma încr.
Je n'aIi plus qu'à plcur-er.

Vainemcnt à la ville,
Jeune et riche seigneur.

'En m'ofl'rant un asile.
INIe promet.le bonheur.

Auprès de ma -chaumière
J aime bien mieux errcr
Là r.;posema mère,
Et là je veux pleurer.



Je ne trouve de guide
Que dans mon souvenir.
Des cieux où tu réside,
Daigae encor me hénir!
Auprès de ma chaumière
Où tu me vois errer,
Veille sur moi ma mère,
Toi q.uC j'aime a pleurer.

LES REGRETS.

Airz: Di ciel pour nous la bonté, etc.

Le terms n'est plus où mcs doigts sur ma lyre,
Sans nul effirt, -savaient guider ma voix:

Ah ! malgré moi, de regret je soupire

De ne pouvoir chanter comme auirefois!

Le teis n'est plus où j'avais l'art d'écrire

Des billets doux, bien menteurs quelquefois:
Ah! malgré moi, de regre e soupire

De ne pouvoir tromper comme autrefois!

Le tems n'est plus où les grâces d'Elvire

De mille feux à'embrâsaient à la fois:

Ah ! nialgré moi, de regret je soupire

De ne pouv- aimer comme autreftois

F

4
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A MA MÈRE'.

O mère, tu n'es plus !... depuis deux mois la vie-

Haletante, épuisée, en ton fragile corps
Luttait contre la mort, indomptable ennemic,.

Hyène impitoyable, avec de vains efforts.

Tu n'es plus, et la plainte a toujours fui ta bouche;
Tu riais à ma femme, à mon fils, à sa sucur,
A tous les serviteurs de ta fu,èbre couche ;
Et la douleur n'a point fait mentir ta doucerr-

Tu n'es plus !... vers l'sile où dormira ta cendre,
Morne et le cœur brisé.j'ai suivii ton cercueil ;
Et dans ton lit glacé quand je t'ai vu descendre,
A mon fils j'ai revé pour supporter mon deuil.

Tu n'es plus ce jardin., beaux 1i aix où ta faiblesse

Se fiait à mes soins, à mon ammour pieux,
Ne me reverra plus prêter à ta vieillesse,
De mon bras filial l'appui religieux.

On ne te verra plus, aïeule bénévole,
Rire au fils de ton fils, à ses jeux innocents,

Et planant, de sa sSur- quelque peine frivole,
Meler a ses chagrins tes chagrins complaisants.

Adit u ! sur cette terre, à ia mère chérie ! [temps,
Adieu! p( ur quelque s jours ou pour un plus long
Car dieu qui, près de toi. m'a promis l'aut-e vie,
Dieu seui doit ici bas mesurer mes instants.
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SI TU VOULAIS SUZANNE.
Ai : Si tu voulais m'aimer, etc.

Si tu voulais, Suzanne,
O pauvre paysanne,

Ducs et barons, vrai Dieu, sur ton chemin
Ploîcaient les deux genoux, pour te baiser la main!

Car la fille du roi,
Suzanne, ma Suzanne,
Car la fille du roi

Ne l'a pas si blanche que toi

Si tu voulais, Suzanne,
O pauvre paysanne,

Ducs et barons, sous ton pied délicat,
Etendraient pour tapis leurs manteaux d'apparat!

Car la fille du roi,
Suzanne, ma Suzanne,
Car la fille du roi

Ne l'a pas si mignon que toi

Si tu voulais, Suzanne,
O pauvre paysanne,

Ducs et barons, rivaux fiers et joyeux,
Brigueraien t en champ clos un regard de tes yeux

Car la fille du roi,
Suzaune, ma Suzanne,
Car la fille du roi

Ne les a pa si doux que toi



Et cepiendant. Suzanne,
O pauvre paysanne,

Ducs et barous mne cèderaient le prI

Si ton cSur se donnait au cœur le plus Ôprs

Car la fille du roi,

Suzanne. n Suzarne,
oui. la fi!lc du roi

N'aurait mon amour qu'après toi!

LA M \ÉLODIE.
A in: 'u bord d'in clair -ifiseas, ci.

Oh ! combien d'un chant rur

J'aime la mélodie 1 -
Elc entrelticnt du coeur

La tendre rêverie;
Elle plaît à l'esprit

Comme un doux souvenir,
Et change bien souvt nt

Notre peine en plaisir.

De la voix qu'on cherit,
Quelle est donc la puissance

Sous ce baume divin

S'endort notre :souffrance

L'enfant même au berceau

Laisse tarir ses pleurs,

Quand les chants d'un e mère

A.paisent ses douleurs.



E E * 1P A R 1 . E Z J A N 1 A 1 U 1 Z.
ROINIA

Mh! laissez-moi dans ition indifférence
Ne clicréliez plus à 1turineiiter iiioii cSur;
-Quzu,.d je croyais entrevoir le boii1wur,
En vous airnai11.Jýaî,coiînu la souli'ratice.

La pail&;-11,cst plusdans ce sejour,
N 0 1) -1

non,ý tic nie parlez jamais ý d'aniotir.

De vos talents rocourïZt*;_ýssant l'empire,
A, chaque ilistatit mtm eý:P&à apic

'Ibudoutel hélas ! qt.'.uiic jeuiie bcauté
N'allume en vous ut) plus teiidre délire.

La paix ii'est plus ce s .Jour,
Ne nie parlez iamais d'at-r,ýo-.jr.

Ali .! s'il èst vrai qùc Painour ai' dcs*cliat-iiic,.,,
Il iileut pour moi que d'amères douleurs

Par lui combien ai"- vcrËé & pleurs

Vivcz hcurety ; iný'iiorez Fes alarmcs,
La paix illest plus dails ce S(Ü()ur5
-Ne me parIcz jainahs d'amour.

SUR L ALBÜM D UN

je reposcrai datiî la tor-abc cndor.-.ii,
Ah ! puis,,;e-tu sonc,ý,r a toti aticirri

Elt I)aigiia:n"t* quelque rois -dc lartijus cctte page.
Oùlie laisse àuJOurý1,l1ui qtlclque:-ý ail

Te dire: J'ai coiinu celLii qt.ii lý,citzz;a,
t . pre,sé d-ans ma: r-nuiif la =iii (j 1- trza
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VINGT-NEUF JUILLET, 1830!

AIR: De la Sentinelle ; l'dstrc des fluits, &<

Ii brille erfin ce jour si désiré,
Qui des tyrans devait venger la France

La France est libre!... et son drapeau sacré

Flotte!.., orgueilleux de voir sa délivrance.

Les oppresseurs du genre humain

Tombent 'écrasés par sa haine.

Les peuples se donnant la main (bis.)

Sur les tyrans brisent leur chaîne

Brisent leur chaîne.

[Chorus pour la fin de chaque couplet.]
Les peuples se donnant la main (bis.)

Sur les tyrans brisent leur chaîne

Brisent leur chaîne.

Quand Lafayette, aux combats de Trenton,

Du Léopard repoussait la furie,
Il ignorait que, nouveau Washington,
Il dût un jour délivrer sa patrie.

Les oppresseurs du genre humain, &c.

Chorus.-Les peuples, &c.

Heureuse France, honneur à tes héros!

Leur noble sang a racheté ta gloire;

Pour le venger le nom de leurs bourreaux
Vivra toujouîrs abhorré dans l'histoire.

Les oppresseurs du genre humain,
CIhorus.-Les pleuples, &c.
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Nobles soutiens que, repoussant les rois,

'1a*France osa nommer ses mendataires !

De son bonheur, du maintien de ses droits.,
soyez toujours 1es seuls dépositaires!

Les oppresseurs du genre humain

Tombent écrasés par sa haine;

Les peuples se donnant la main (bis.)

Sur les tyrans brisent leur chîaîne

Brisent leur chaîne.

Chorus.-Les peuples, &c.

JE VOUS ECRIS.
AIR: Je suis à toi.

Je vous écris, à l'ombre du mystère,
Puisque s'écrire est se parler tout bas;

Mais je l'avoue, en ce lieu solitaire

Tout est tranquille, et mon cœur ne Pest pas

Je vous écris.

Je vous écris -: quand lâme est oppressée:

Le tems s'arrête, il n'a plus d'avenir;

Ah ! loin de vou-, je n'ai qu'une pensée,
Et le bonheur n'est plus qu'uu souvenir;

Je vous écris.

Je vous écris !.:.M'aimeriez-vous encore?
-Si votre-cour n'est plus tel qu'autrefois,
Faites du moins,-faites que je l'ignore;

.S'il est constant, dites-le, je le crois

Je vous écris.



BARCAROLLE DIE LA MTETTE

Amis ! la matinée est belle

Sur le rivage assenblez-vous,
Montez gaiment votre nacelle,

Et des vents bravez le courroux.
Conduis ta barque avec prudence,
Pêcheur, parle bas,

Jette tes filets en silence,
Pêcheur, parle bas ;
Le roi des mers ne t'échappera pas. (êis.)

L'heure viendra : sachons l'attendre,
Plus tard, nous saurons la saisir,
Le courage fait entreprendre,

Mais l'adresse fait réussir.....
Conduis........... etc.

Pêcheur ! sur la mer orageuse,
Brave la mort, va ne crains rier,

Tour une action périlleuse,
Vogue sans peur, en vrai mari-n.

Conduis........etc.

Ne redoute pas la balcine,
Le temps est calme, il faut partir

Tente une conquète incertaine,
Le brave craint--il de mourir

Cionduis....etc.



MON PAUVRE PIERRE.
Adieu ma bonne mère !

Je pars . le tambour bat.
Puisque j'suis militaire,
Faut que j'fasse mon état;
Ne crains rien1, à la guerre
J'auraibien soin de noi.
Ette ciel, je l'esr.ère,
Me coiservera pour toi. .. Retplanple

Adieu mon pauvre Pierre !
Prend garde à queuque'malheur !
Et toi, nia bonne Claire,

Garde-moi ben ton cSur
En reveiant dPla milice

Je t'épouserai danis huit ans,
Et j'ferai~faire l'exercice

A tous nos p'tits enfans..

Monsieur Pcuri, je viens -vous faire

Sn partant mes adieux.
'Si queuque militaire
V'nait vous dire -n ces lieux

Qu'il a vu mourir Pierre.

Pour la France et son roi.

1R!ites rien à nia mère,

NEt priez Dieu pour moi

(
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'sac sur l'dos vers la plainc,
Ainis, dirigeons-nous
-J'sais ben qu'ça fait d'la peine

Mais il faut filer doux.
Dans un moment d'alarme

Pour chasser le chagrin,

Renfonçons une larme

Et chantons ce refrain,

Le cœur gros, l'oil humide,

L'habitant du hameau

Le voit d'un pas rapide
Descandre le coteau

Bientôt sur l'autre rive

Ils se perdent enfin,
Et l'oreille attentive

Peut seule entendre au loin.

C'EST CA.

AIR : Tonfaine, ftnfon.
MEs amis, il faut que je chante :
A-t--on du Champagne '1 En voilà.

C'est ça, c'est ça, mes amis, cest ça.
Voyans, sa mousse pétillante

-Me charme et m'inspire déjà;

C'est ça, n.es amis, c'est ça,
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On poursuit le bonheur sans ccsse
Maii Bacchus nous dit : le voilà:

<'est ça, c'est ça, mes amis, c'est ça.
Rang, Dignité, crédit, richesse,

D ans ma bouteille. tout est là :
C'est ça, mes amis, c'est ça.

Gare ! pan ! pan ! le bouchon vole
Vite, buvons ; le vin s'en va:

C'est ça, c'est ça, mes amis, c'est ça.

De plaisirs nous tenons école

Argumentons sur ce faitJà:

C'est ça, mes amis, c'est ça.

Je crois qu'amour, ce petit drôle,
Sommeillait dans ce flaconlà :

C'est ça, c'est ça, mes amis, c'est ça.

Je l'ai gobé, sur ma parole ;
Dans mon cœur je le sens déjà:

C'est ça, mes amis, c'est ça,

Fripon, tu désertes Cythère !
Eh bien ! on t'y reconduira ;

"'est ça, c'est ça, mes amis, c'est ça.

Je veux ce soir à ma bergère

Remettre ce polisson-là.

C'est ça, mes amis, c'est ça.



&ET.

Que -ýame à rok à càaqiw imstant,
Et ma bcuicàl,'c et ma

Je n"aime Iù,m antmi,
Et lour à tuer je les careEz-!ý-
De tous les deux ::e suis la !a;-
J-- Irerve le
Q=nd Pamour m7énivm je boïs -z

Qamà k- vin mW-vre,

Ccpen&n4 le via. à mqm jeux..
bmacmp de

-Moi qui Waime çue
Et n-jý que ks ftuwbm

et raalm me nWilent en tram-
Mais pour fimu- ce paru-ltý-k

J'ý,3imur la forS dans k vin
-Et la f---iUzsse- c!iî--z Ics bdks-

Dam un Palais riche et brSbant
plu croit le P"---r Plus durav.cz-

Pense
Tqmt asaie wesi aeréable
Quanvi ont me- verse du vin-

je fais une pctcc_

--E! C-M%-.rS la d-ý-ur de jmùm.
-k rfueýs rzc:a-.0 ronq m7z"-4ýe.
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LES PETITS VOYAGEURS.
AlIR: De ZuWitx, ou un C.std àdnitaqiuej

-structure. (re.
Des montagnes de la Navare,

Deux enfr;ts, rrère et seur, partaient

Pour la France, avec leur guitare.
Et le long du chemin chantaient.

Le.somire hiver ce-son cortege

Viennent les frapper de terreur;

Pour se réchauffer, sur la neige,
lis s'endorment cSur contre cour

Le lendemain, presque sans vie,

Vers la nuit, ils disaient, en pleurs,
Ah ! donnez je vous en supplie,
Un gîte aux petits voyageurs!
Mais, faute d'argent, point de siège

Auprès du foyer protecteur:

Pour se réchauier, sur la neige,

lis s'endorment cœur contre cSur!

Pour se ranimer, ils se serrent

Comme deux lierres enlaces;
Mais c'est vainement qu'ils espèrent

Réchaufier leurs membres glacés.
Le froid cruel qui les assiége.
Va pourtant calmer leur douleur:

Trouvant leur linceul sous lar.eige,
Ils s'endorment cour contre cSur.
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LE VIEUX SERGE-NT.

Ax- : mý isiMat. djr-jûL #-en surwrms- ft?

Prés du rouet. &- a fine ebéoe

Le vieux ser-rent se distrait de ses maux,.

]Et, d' une msainu que la balle a meurtrie,
Bz~rSen riant deux petit-lis jumeaux.

Assis tranquie au seui du toà dumpêtre.

Sou seul refuge après tant de coabats,
111djitparfois:- " Ce n'espa toutde nairc:

"cDimu, ens,- rOmi donne um beau trépas!'

Mais q'eenSd-a ? le tabu qufi rémume

il voit an loin pasle u- bataihu.m

Le sigru=te à Sm (rami qui grismme
Le vieux courie a Senti l'aigullon

Hélas ! -soudain, is.s il s--coe-:

Qc'Pest un drapeau que je neemm cai pas."

CCAh ! si jumais vous vemieSz la pairie,

Diffl, mses enaus . &Nildonn un beau trépas!

CQui nm rendra., dit oet homme héro-qsse,

"Aux bords du Rlin. à Jemappe, aFers
Ces~ pasan Ils de la rpbio
'Sur la frontière, à sa voix aorms'

'pieds nus, Sans; pain, ç CMf;aux ldsatumbes.

lTusa gloire aflaient du mêmne pas.

'Le Rin lui svI peut lmr~ nu a'

Dieu, mues enuss, Yom doouse un beaua trépas



De quel éclat brillaient dans la bataille
" Ces habits bleus par la victoire usés

La liberté mêlait à la mitraille
Des fers rompus et des sceptres brisés,

" Les nations,, reines par nos conquêtes,
Ceignaient de fleurs le front de nos soldats.
Heureux celui qui mourut dans ces fêtes !
Dieu, mes enfans, vous donne un beau, trépas !

" Tant de vertu trop tôt fut obscurcie.
" Pour s'anoblir nos chefs sortent des rangs;
" Par la cartouche encor-toute noircie,
"Leur boueche est prête à flatter les tyrans.
"La liberté déserte avec ses armes ;
"D'un trône à Pautre ils vont offrir leurs bras;

A notre gloire on mesure nos'larmes.
'Dieu, nos enfans, vous donne un beau trépas!"

Sa lille alors, interrompant sa plainte,
Tout en filant, lui chante à demi-voix
Ces airs proscrits qui, les frappant de crainte,
Ont en sursaut réveillé tous les rois.
"Peuple, à ton tour, que ces chants te réveillent?
"Il en estes !" dit-il au-si tout bas.
Puis il répète à ses fis qui sommeillent

Dieu, mes enfans, vous donne un beau trépas!"
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LA PAYBIE.
ROMA NCE.

J'ai vu les îles Borronées,
Fraiches, riantes, enbauiéesl,
Et sur les flots du lac Majeur,
Senblable At.1'oiseau voyageur,
J'ai promené ma rêverie.
Beaux sites, pieux monumens,
lRiches joyaux (e l'Italie,
A votre aspect,jardins charmans,
Je préfère eicor ma Patrie!
La France ! nia belle Patrie!

J'ai vu les monts de l'-elvétie,
Leur cime de neige blanchie,.
Et des vallons-et des chalets,

Qui valent mieux.que des palais,
De TFJ.L j'admirai la Patrie .,
Mais à ces glaciers, ces forêts,
A l'immense et verte prairie,
Aux paysages.les plus frais,
Je préfere encor ma Patrie!
La France ! ma belle Patrie!

De Naples, à Venfise la Belle,
J'ai volé comme l'hirondelle;
Et du Vésuve, au Vatican,
Guidé par un pieux élan,.
J'ai poussé ma course infidèle.
A ces débris de tous les tems,
Ce sol des arts et du génie,
A. Rome, à tous ses monuinens,
Je prbfire encor nia Patrie !
La France ! ina belle Patrie!



LE SOUVENIR.
ROMANCE.

Ara: Jusque dans l moindre doses.
Souvenir, présent céleste
Pour un amant fortuné,
Souvenir, présent funeste
Pour l'amant abandonné,
Souvent tu trompes l'absence,
Tu prolonges le bonheur ;
Tu doublais majouissance,
Pourquoi doubler ma douleur ; 1

A l'espoir ton doux prestige
Peut rendre un bien qui l'attend;
Mais mon cour, que tout afflige,
N'y voit qu'un nouveau tourment.
Laisse à jamais disparaltre
Des plaisirs trop tôt perdus;
Songe-t-on qu'ils purent être,
Sans songer qu'ils ne sont plus I

Autrefois digne d'envie,
Digne aujourd'hui de pitié,
D'une malheureuse vie

-Je déteste la moitié.°
Laisse-moi ! va trouver celle,
Qui brisa nos doux liens!
Un regret-de l'infidelle
Pourrait inir tous les miens.

G



98

LES HIRONDELLES.

Ai R: De la romance de Joseph.

Captif au rivage du Maure,
Un guerrier, courbé sous ses fers,
Disait: Je vous revois encore,
Oiseaux ennemis des hivers.
Hirondelles, que l'espérance
Suit jusqu'en ces brûlans climats
,Sans doute vous. quittez la France :

De mon pays ne me parlez-vous pas s

Depuis trois ans, je vous conjkre
De m'apporter un souvenir
Du vallon où ma vie. obcure
Se berçait d'un doux avenir,
Aui détour d'une eau qui ebémine
A flots purs, sous de frais lilas,
Vous avez vû notre' chaumine :

De ce vallon ne me parlez-vous pas?

L'une de vous peut-être est née
Au toit où j'ai reçu le jour;
Là, d'une mère infortunée
Vous avez dû plaindre Pamôut.

-Mourante, elle croit à toute heure
Entendre le bruit de mcs pas ;

Elle écoute, et pui.3 elle pleure.
De son amour ne me parlcz-vous pas 1



Ma sour est-elle mariée ?
Avez-vous v ù de nos garçons,
La foule, aux noces conviée,
La célébrer dans leurs chansons 1
Et ces compagnons du jeune ge
Qui m'ont suivi dans les combats,
Ont-ils revu tous le village?

De tant d'amis ne me parlez-vous pas 1

Sur leurs corps l'étranger peut-être,
Du vallon reprend le chemin
Sous mon chaume il commande en maître;
De ma sour il trouble l'hymen,
Pour moi plus'de mère qui prie, -

Et partout des fers ici-bas.
Hirondelles de ma patrie,

De ses malheurs ne me parlez-vous pas.

LES ENFANS DE LA FRANCE.
1819.

Aia: Vausdeville de Tarenue.
Reine du monde, ô France, ô ma patrie!
Soulève enfin ton front cicatrisé.
Sans qu'à tes yeux leur gloire en soit flé trie,
De tes enfans l'étendard s'est brisé. (bis.)
Quand la fortune outrageait leur vaillance,
Quand de tes mains tombait ton sceptre d'or,

Tes ennemis disaient encore:
Honneur aux enfans de la Francé ! (bis.)
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De tes grandeurs tu sus te faire absoudre,
France, et ton nom triomphe des revers.
Tu peux tomber, mais"c'cst comme la foudre
Qui se relève et gronde au haut des airs.
Le Rhin aux bords ravis à ta puissance
Porte à regret le tribut de ses eaux i

.11 crie au fond de ses roseaux:
Honneur aux enfans de la France!

Pour effacer des coursiers du Barbare
Les pas empreints dans tes champs profanes,
Jamais le ciel te fut-il moins avare ?

D'épis nombreux vois ces champs couronnés.
D'un vol fameux pronipts à venger l'offense,
Vois les beaux arts consolant leurs autels,

Y graver Ci traits immortels :
Honneur aux enfans de la France!

Prête l'oreille aux accens de l'histoire:
Quel peuple ancien devant toi n'a tremblé t
Quel nouveaux peuple, envieux de ta gloire,
Ne fut cent fois de ta gloire accablé 1
En vain l'AnIais a mis dans la balancc
L'or que pour vaincre out mendié les rois,

Des siècles entends-tu la voix ¶ .
Honneur aux enfans <le la France'.

"rf
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Dieu qui punit le tyran et l'esclave,
Veut te voir libre, et libre pour toujours.
Que tes plaisirs ne soient plus une entrave:
La Liberté doit sourire aux amours.
Prendà son flambeau, laisse dormir sa lance,
Instruis le monde, et cent peuples divers

Chanteront en brisant leurs fers:
Honneur aux enfans de la France!

Relève-toi, France, reine du monde
Tu vas cueillir tes lauriers les plus beaux.
Oui, d'age en âge, une palme féconde
Doit de tes fils protéger les tombeaux. (bis.)
Que près du mien, telle est mon espérance,
Pour la patrie admirant mon amour.,

Le voyageur répète un jour:
Honneur aux enfans de la France! (bis.)

S UN CA.STEL.
Un. Castel d'antique structure
Vit l'enfance du jeune Hermand;
Son cour guidé par la nature,
Aimait Adèle, encore enfant.
Tous deux dans ces lieux solitaires
Coulaient en paix leurs premiers jours ;
C'était le tombeau de les pères
4 le berceag de les amours. (bis.1
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Mais bientôt la gloire cruelle,
Appelle Hermand, il faut partir;.
Par ses larmes la tendre Adèle,
Espère encor le retenir.
Inutiles pleurs et prièrcs,
Hermand renonce à ses beaux jours;
Il fuit le tombeau de 4es pères
Et le berceau de ses amours.

Aux combats, trahi par son zèle,.
Le brave Hermand est terrassé;
Dans un soupir le nom d'Adèle
Echappe à son cœur oppressé.
Ses peines seront moins amères
S'il peut seulement quelques jours,
Revoir le tombead de ses pères
Et le berceau de ses amours.

Arrivé près de son amie,
Il veut parler, mais c'est en vain,
Il veut presser sa main chérie,
Il la presse, hélas ! et s'éteint.
Adele ferme ses paupières,
La douleur termine ses jours.
Ainsi le tombeau de let.rs pères.
Fut le toznbeau de leurs amours.
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AU Z1PHIR.

Sur un ir connu.

Zéphir, zéphir heureux modèle,
De l'aimable légereté.

Accours à ma voix qui t'appele
N'est-tu pas ma divinité;

Zéphir, zéphir, heureux modèle
De l'aimable légèreté.

Tu voltiges de fleurs en fleurs,
Pour en dérober les faveurs;
De même je ne porte aux belles
Qu'un hommage très passager;
L'amour porterait-il des ailes,
Si ce n'était pour voltiger ? (bis.)

Ziphir, Zéphir, etc.

Quel homme assez indifférent,
Pour ne pas devenir constant,
Lorsqu'une belle qui soupire,
Dans une amoureuse langueur,
Par ses beaux yeux semble vous dire,
four moi n'avez-vous pas un cœur i

Zéphir, Zéphir, etc.
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LE JOUR DES ADIEUX.

LA neige a blanchi nos côteaux
Et le deuil, hélas! m~environne:
Tout redoble aujourd'hui mes mnaux,
Je te quitie ------ le sort l'ordonne.
Quand je m'arrache de tes bras
Ma voix s'éteint, mon sein s'oppresse
.Neige, tombez; tombez. frhmats
Conformez-vous à ma trîstese.

Prêt a porter, en d'antres lieux,
Un cSeur qui ne vit que pour ele;
Il m'a fallu danm nos adieux
Lui enbrma douleur mortele.
Plein de sou souvenir, je pars ;
Et, malgré moi, ver su demeure
>e tourne me àeriers regards
Mon àme se brise, et e pleure.

O dieux! qu'il est ali&um le jour
où l'oc fuit celle que l'on aime!
Quii!er P'ot-jet de Som amour
Est plus eue! que la mont même.
E.n vain pour charmer notre coeur
Sa doooeimag vu nots suivre
Loin d'ell toute manque au boabeur ,

its plus la voir c'est ce plus vivre
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ON EST SI MECHANT.

.dir Noueau.

Je n'ai pas encore quinze ans,
Lucas en compte seize à peine,
Et nos troupeaux, en même tem,
Paissent ensemble dans la plaine.
Des garçons c'est le plus prudent:
Des filles je suis la plus sage;
Mais sur nous l'on j'âse pourtan!,
On est si méchant (bis.) au vilage!

Lucas danse-t-il avec moi, .
On dit que c'est par préférence.
On me demande aussi pourquoi
Je suis si triste en son absence.
Souvent la nuit, je ne dors pas,
Si Pon savait ça, je le gage,
On dirait que j'aime Lucas ;
On est si méchant (bis.) au village!

Un jour contre un loup 0urieux
Lucas avait pris ma défense.
Aux champs nous étions seuls tous deux,
Un baiser fut sa récumpense;
Mais le malheur qui nous poursuit,
L'apprit à tout le voisinage.
Quoi! pour un baiser tant de bruirt!
Ah! qu'on est méchaut (bis.> au yilage
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LE PAUVRE.

Je suis pauvre!. . sur la terre
Nul ami ne m'est resté...
Tous ont fui quand la misère
S'est assis à mon côté.

Solitaire
Sur la terre,
Sans amis,
Pauvre jé vis! .

Et pourtant... dans mon enfance,
Je m'en souviens... autrefois
Fétais heureux d'espérance.
Danis Pavenir j'avais fai !...

Mais laurore
S'évapore..
vient le soir,
Et nul avoir!

Chut, écoutons ! l'heure sainte
Sonne et dit:--Pauvre, à genoux
A vos pieds je mets ma plainte,
viere, je m'adresse à vous!

Mon amie,
C'est Marie;
Mon espoir
Est son p'ouvuir !..
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LAISSONS FAIRE LE TEMPS!!
AI R: Il est un Dieu, devant lui je m'incline.
FIERS UtoENS, espoir de la Patrie,
Vous qui voulez affranchir l'univers,
Ne brusquez rien, la liberté vous crie:
L'impatienceenfante les revers;
Le tereps vous prête un appui tutelaire,
Il vous sert tous, il récrute vos rangs,
Jusqu'au grand jour du reveil populaire,

Laissons faire le temps. (bis.)

Des potentats la Aumille sanglante
Crut sous des fers étouffer notre essor,.
Mais du volcan la rumeur frémissante
Les avertit que le feu fume encor.
La main du temps rouvrira le cratère
Qui doit vomir la mort sur les tyrans,
Pour opposer le tonnerre au tonnerre

Laissons faire le temps,

Nous étions dix quand un nouveau monarque
Des scélérats se déclara l'appui,
Nous étions cent au convoi de Lamarque,
Nous nous comptons par millions aujourd'lui.
Pour démasquer les lâches et les traîtres
Ne formons pas de projets imprudens...
Encor un au...et nous serons les maîtres.

Laissons faire le temps.
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Chaque matin voit refroidir le zèle
Des défenseurs d'un despote odieux,
Chaque soleil dévore une parcelle
Du voile épais qui leur couvre les yeux.
Ceux qu'effraya le bonnet de Phrygie,
Sur nos autels chargés de leurs encens
Sacrifieront leur idole flétrie.

Laissons faire le temps.

L.aissons le temps ébranler l'édifice,
Il croulera sous le plus faible effort,
Berçons les rois dans un repos factice,
Ils passeront du sommeil à la mort,...
Coulons sans bruit la balle prolétaire
Qui doit percer la veine des tyrans,
Jusqu'au grand jour du tocsin populaire

Laissons faire le temps.

LE SOLDAT FRANÇAIS.
AIR:

Au retour de la guerre
Quand un soldat français,
Porte a sa boutonnière

Le prix de ses hauts faits,
Je crois en sa vaillance,
Sans demander pourquoi. (bis.)
Voilà comme je pence.
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Pensez vous comme moi,
Voilà comme je pense
Pensez vous (bis) comme moi
Pensez vous comme moi
Pensez vous (bis) comme moi.

Le grands de l'étalage,
Ne séduit pas mon cœur,
De mon saint hermitage
Je goute le bonheur,
Je suis en consequence
Plus heureux que le roi. (bis.)
Voilà comme, etc.

Si jamais la richesse,
M'accorde ses faveurs,
Je veux avec largesse
Soulager le malheur,
Protèger l'indigence
Me ferait-il la loi. (bis.)

Voilà comme, etc.

Si de ma chansonnette,
Vous n'étes pas content,
Ma foi, moije regrette
D'avoir perdu mon tems,
Imposez moi silerce,
J'obéirai ma foi. (bi)
Voilà comme, etc.
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TOUT RErOSE DANS LE HAMEAU.
AIR : COnnu.

Déjà la nuit sombre,
S'étend sur le verger;
Je vois venir l'ombre.
C 'est l'heure du berger.
Mais, chut! faisons silence,
Il faut de la prudence
Colin bientôt viendra
Tra-la-la-la.
Dormez ma bonne mère
Je tourne mon fuseau,
Fermez votre paupière,
Tout repose dans le hamîeau.(bis.)

Colin du village,
Est le plus amoureux;
Il est le plus sage,
I est le plus heureux.

Je crois déjà l'entendre
Demander, d'un air tendre,
Un baiser qu'il aura,
Tra-la-la-la,
Dormez, &c.

Déjà l'heure avance,
Colin ne revient pas,
Pour lui ma présence .
N'a-t-clle plus d'appas ?

Il



comf mo cSu papit

Comme mon cSeur pagpite

Je l'entends, il est là;

Dormez, e'.

Colin,1 sois fidèle,
Tu promis dèûtre à mil-
Auprès d'une autre bulle,

N'engage pas ta foi.
Cc baiser doux et t-ridrc,
Qu'hier tui voulus prendre;
Tiens, Colin, le voilà:

Tra-l-lIa-la.

Dormez, &e.

VERSEZ DU VIN.
AxI: - Jimiîe le vin (BLONDEL.)

Verscz du viii ! ve-rsez du vin

Qu'c île cal douce soli iiîfluaî.e
Du IPauvre il i fLâeo un chagrin,
D)u ritho il charme lesaie

IsqeDieu prodigue lus vignies,
Do ses benjf*aàts renidons-noûus inus.

XePrs z du vin! e.s-z duin

X urstez, alL.S, 1uî'SLZ4 du vin
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Versez du vin! versez du vin!
Jésus jadis en Palestine,
Se trouvant dans un gai festin
En versa de sa main divine:
Suivons cet exemples notoire
Soyons chrétie4is dès qu'il faut boire.

Versez du vin ! etc.

Versez du vin ! versez du vin!
Vieillards qui ne renverscz guère
Jeune fille au regard mutin,
Dont la vertu u'est pas sévère.
Quand vous échappent les fillettes,
Rattrappez-vous à vos feuillettes.

Versez du vin !

" Versez du vin ! versez du vin!"
Disait ce bon père Lathuille
Lorsque le cosaque inhumain
S'approchait de la grande ville.

Mon vin n'est fait que pour les braves;
"Français, prenez, videz mes caves!

"Versez du vin ! etc. "

Versez du vin! versez du vin!
Un faux sage en vaid nous répète:
Que dans le fond d'un puit malsain,
La vérité fait sa retraite.
La gaillarde chérit la treille;
Son gite est. dans une boutelle.

Versez du vil ! etc.
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Versez du Vin ! versez du vin!

Htonte au buveur qui serait sobre

Nos ceps sont chargés de raisin
Que vont mûrir les feux d'octobre.
Dépensons lejus de la tonne,
Nous amasserons en automne.

Versez du vin ! versez du vin!
Versez, amis, versez du vin

LA FUITE INUTILE.

L'autre jour j'apperçus Lisette
Triste et.déjà loin du hameau,
Avec panetière et houlette,
Mais sans son chien et son troupeau.
Je lIi dis : Où vas-tu, la belle,
Avec l'air de te désoler ?
Je fuis l'amour, nie répond-ello,
Et si loin qu'il n'y puisse aller.

Ton erreur, lui dis-je, est extrêmc-:
Un vain dépit te fait la loi: -
Ton cœur te suit; si ton cœur aime,
L'ennemi voyage avec toi.
Reviens parmi nos pastourelles,
Si tu n'as pas d'autres secours
Le dieu que tu fuis a des cîls,
Il te rattrapera toujeurs.
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LE ROI POUR RIRE.
Ai R.: Je voudrais voir a 4Wque instant , tc.

(Couplets pour le gâteau des Rois.)

Puisque le sort la bien voulu,
J'accepte l'honneur qu'il me donnc
Mais je veux, en joyeux élu
Porter dignement la couronne.
Je ne crains pas que dangereui
Pour m'abattre ou aille s'inscrire;
Et je sens que je suis heureux
De n'être ici qu'un roi pour rire.

J'y songe bien, car autrement
Mon titre n'est que baliverne.
Au diable du gouvernement,
Si bien gaîment on ne gouverne
Versez-moi d'un vin gé:éreux;
Car je n'ai personne a proscrire;
Et je sens que je suis heureux
De .n'être ici qu'un roi pour rire.

S'il arrivait qu'un bon garçon
De me chanter ait quelque envie,
Qu'il chante! j'aime la chanson:
La chanson embellit la vie.
Niais fain de ces vers doucereux,
Qu'un sot flatteur sait écrire ;
Et je sens que je suis heureux

De n%tre ici qu'ur. roi pour rirc.
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Je n'aurai plus L% mmo'mfàre empreintc
A -éqè--- avoir emis
JýChdiçSomi
-Mais. grice au cieL aussi nombrcux
mes sawont me sourire

Alor-s je -pouý &&m beur«m
De daymir trôné çu-- pour rire-

IL 1WAIME ENCORE.
A lip- : rem wurienz tu? 47Cý

Il m'ýa:=e e--Sr. doux rêve de =ru à=e-
lh ! -- cýrexz bercer de tr;--les jours

.3,ai -- m le iýý. il izncre ma flamme.
maif- & t--* wi-- il e--çt mzitre teui-bum
Ur. doxix mv,->n.z en ce mcqment -clare
À %M&;Mnci si"

ru eour-ut mon cSur.
0UL Je le -,ýiîLbCr. C"est V.im encorz

à(
]---in %&'Artkmrý. je emis prr--Qçm au boux-u-.



c!ý-érà%L M2 pré-;%- "e,

F-
z è -Z se ul i a u r.
:S-iniz ici le r,--gý qui ra'ýeiiiýLvni-,

Je lui dirzis le -zz-7cret de mon cSur
07,11, je le aLmer, cý'est v.1rre eninre.

Et loin d'Artim r. ic =-;s ---. esqet- au bonheur.
oui.,d-

E m'aime e--!c.-re ozii, szo-il â_iw es!
Il me fie dit en inotse mvs'.'é;-;eux
- -écri
En m zsi main tremblante,

Dcs pleu.-s brulantee des Plew-s baýýaaicn*. se-svee
Et quoi! sa p ammit, pour moi des charmes 1

Cruel amour, r.'éz-tre plus mon cSur.

Arthur ! Ae-iur.. si iu des larmes,
-Non. je ne puLk encýar- c--oire au bonheur.

Ardhwr ! Arthur. e*x-

SE-R UN- BERCEAU DE MYRTE.

.. >,ouTen*ý sous cz--- ombr2,-ç:ýS3

Deux cSurs Wllants d'amour

SSe eûn! danné Le
P-- bien S'atmie;r tmjoukS.



RALE.

chantons- i-uvon--.
Em q=u-c- points c'î.:sz ma m5ràe;

t=t. que nous le

d avoir 11-mieur

L-c---rr-U wm que tout égyra

Tournumte Sux çui lý'ecvironnc,
Et Flâme zm !Pfi toujours rit
Né fit jamais pkin-er persowx

Dim noya le mre
du nm*a.,r

111 dit,,7en lui ver-mmt du vm

S eue doù beim un
BUVOLZ en donc zS-ffl--aui tombC-ýD.7
car draprès icarra d-un tel jUejeý,

ks =éChants son t bc-f
C'C---t batu prouve par le &luze.

'un CSur frm& qui J=Ziz n7amai,

greDU ciel desboncra rouvrae
Car pour zimm., Dim nom forwe

ZOn im;zze.

ms mm dont ee,, le vrai bien,

A C
Il notre prochain
la - par Mo& VOL4%*e.
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L' A R G E N T .
R031NANCE.

Combicn de systèmes divers

Ont divisé les astronomes.

Newton embrassant l'univers

S'égarait au séjour des hommes !

Car cet esprit intelligent,
Observant la machine ronde,
1N'aperçut pas que.c'est l'argent

Qui fait mouvoir le monde.

Par lui tout est activité;
Sans lui tout devient immobile;

L'amour, dans son vol arrêté.
S'endort sur son arc inutile.

Je vois déjà qu'en m'écoutant

Phéné sourit. Lise me fronde...

Toujours est-il que c'est 'argent

Qui fait mouvoir le monde.

Quandun Akndy devient l'époux
Du landau de la vieille Forteose;

Lorsque tant d'hommes à genoux

Baisent les pieds de la puissance,

A qui veut le payer comptant
Quand l'honneur se vend à la'ronde,
Ne voit-on pas que c'est l'argent

Qui fait mouvoir k moude.



LA LECON

P-E TIT F R A N C 0 1 -
'Nlcn biézi mon réfi

Toit fouloîr que clàl tý'app.-mne,
G-Imuxe2& aUùlCfbisý
Ché ûLsàk, àL La PrGsM*2jý
()a rien à la

Igcau!e pit!.-, écoute p-

La kçý.-& de tz por-m zM:2ý
u--mà-- pieu. rcr.-ce pka

GOM ' Wý !àýtU _gr--xsse -Mark,
Tu me"-zre P-O<ýd là
Trip- trinc tria.. trýD. trin, trir

Zki-re moi mieux que mç-

Vas ff in- 2qades crass nk b Reb cL-t*
M--Lq;w dom 'lé MmesmS-

% Oh! cape ton !èie ee
T.-in_ L1ýn, triz!- tria, tria. trir-

(Ici vaLse avec le Peje

sur les Dorts ]Ràin à à Peîý-.irý9
Ca'ali Czange l'armm" Franruzse-
Pius t7un corpord. p:Us
Afec M04 ne Vèn eépý
i-&-- Lllr élait. pie= aize !



avam -.i<,* ans. des crosses cDui-urýz
Ch-elaÎs tolue. un peu Sournoise;

Es Miapplaieut tout ces -- 'ýlessieubs:
seduisanie PafàroiseIý

Les pras plus pl-ès du corps,
Trip. trin, trin, trin, trin, trin,
On tirait çule tu torS7

,y as-S ff în. eir-

-Ch'%ai- connu Moreau, Fictor, Auchâeau

Quand chétait à Farsofie
Ch-'ai connu MuraL afec Massélia,
C'n'a' falsk à Cracofie,

C'ýt-e- le beau temps de ma vie!
A Fý_-=e un chour, Napoléon,

M'afait renda pien glorieuse,
A mon fàlseurý il dit Dracon,
Quel cri-madier que la falseuse! ......

Pren& donc ton air cracieux,
Trip, trin, trin, trin, trin, trin,

Faizmoi donc les toux yeux,
Yassis Mm, etr-

Le peit Frznçois, tout essouflé, se sauvant vers
le fSàý du l"heâIre

V-C4 é *.S-ffe de chaleur, ýýa m>urrS sur le cSur.
JNzis etmuwer mon capit.-ine

LA"L-ACIIIE?;N'E>

Courant grès lui et l arrêtant-

-Non tu
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LR P.E-ri-Y F.R,&Yçoaq,
Yte dis qti'chûn' Yeux pas,

Clà'f.C dis qui faut j'apprenne!
D& PETIT FRAriçois,

Est-elle c-ntêtée."ý,-iiciertrie 1

Un bétiftour., ça vas fenir,
L rz PETIT F.R-&-içois,

J'veux m'en aller, jveux pas qtxýon valtienrie,

Monsi Y ranzois., fou pas partir
Lit PETIT FRANçois,

Ifevlià bloqu6 par l'Alsacienne!

Vranzois met donc ton pied là,
Trin.5 trin, trin, trin, trin., trin.,
C'est beaucoup mieux déchà,
V"s flin, dounder crass nich fich chch,
ProiýY! c'est en Mezure,

Ton tête ezt pien moin ture,
Trin., trin., trin, trin., trin, trip',

Trà-là-!à4% à
&- a-' -e

Tr**- là-là-là-là,

41,c petit Fr-tnçoig et PAIsacienne, -,qorte par le f.)nii.
die Th6àtre toujours en val5:ant.)
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P

Près du rouet de sa fille chérie, . .94
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R(ls ies arde:z Votre opulence, . .31



Séparon-s-nous, me bien aimé, , 12
Souvenir, présent cêleste, . . 97
Si tu voulais, Suzanne, . .3
Sur les remparts de Varsovie, .55
Si jeune encore, je connais l'infortune, .49
Sol Canadien, terre chérie, ... . 37
Sans retour, bonheur me fuit, . , . 19

T
Toujours !- toujours ! je te serai fidèle, .48

U
Un jour pur éclairait mon âme,. . . o
Un beau navire à la riche Carene, .- .
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Versez du vin ! versez du vin, . . . 114
Voyez cette modeste pierre, . . . 73
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z
Zéphir, zéphir heureux modèle, ., . . 103

ON TROUVE CE LIVRE A VENDRE CHEZ LES

PIFFERENT LIBRAIRES DE MONTREAL, ET PAR

LES PROPRIETAIRES, ROLLAND & THoMPSsosN.

RiUEl ST. CHALkRLES BOROMMEE.
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